
Le royaume de Champa MASPERO, GEORGES T'Oung Pao; Jan 1, 1910; 11, Periodicals Archive Online pg. 165

LE ROYAUME DE CHAMPA 
PAR 

GEORGES MASPERO, 
Administrateur des Services Civils de l'Indo-Chine, CoJ•respondant-Délégué de l'Ecole 

Française d'Extrême Orient. 

(Suite). 1 ) 

CHAPITRE I. 

Le Pays et ses Habitants. 

Le Pays, sa flore, sa faune et ses habitants - Les Religions - Castes et 
Clans - Le Roi et la Cour - Divisions territoriales et Fonctionnaires 

provinciaux - L'Armée et la Marine - Les lmpbts et la Justice 
- Les Coutumes: Mariage et Funérailles - Le Calendrier 

et les Fêtes annuelles - Agriculture et Commerce -
Les Monnaies - L'Industrie - L'Architecture et 

les Temple~ - Musique et Littérature. 

Resserré entre la montagne et la mer, l'Annam 2) est formé 

d'une série de petits bassins échelonnés au long de la côte orien­

tale de la péninsule Indochinoise: au Sud, le Blnh-Thu~u avec ses 

troi:; baies de Phan-thiêt, Phan-Ri et Phan-Rang; puis le Khan h-
f 2 

Hoà, le Phu-Yên, le B'iuh-Biuh, le Quang Ngâi et le Quang-Nam, 

bordés d'îles rocheuses, creusés d'anses profondes 3
); le Thù'a-'I'hiên, 

1) Voir T'aung pao, Mars 1910, pp. 125-136. 
2) J'entends par ce nom la division gpographique et administrative actuelle qui s'étend 

de la frontière Nord du Thanh-Hoà à la limite sud du Blnh-Thu~n. 
3) Voici comment un voyageur décrit cette côte »Apre, tourmentée, inhospitalière, 

»projetant au large des éperons rocheux hérissés d'aiguilles redoutables à peine visibles à 
»fleur d'eau; éclairée seulement par deux phares, l'un au cap Padaran, l'autre à 1~;~. pointe 
»Varela, puis au delà, sur une distance de plus ùe 100!) kilomètres, menaçante pour les 
»marins pendant les longues nuits obscures, fouettée par une mer toujours furieuse, que la 
»mousson sou flle du N E. ou du S. O., la côte d'An nam est surnommée communément, et 
»à juste titre, la Ctlte de Fer. 

»>nquiétante et superbe avec, de loin en loiu, des ligues d'une gr0.ce exquise, une 
»échancrure dans l'escarpement fauve et, brusquement apparu, quelque coin de baie paisible, 
»une plage frangée de cocotiers, une ra'lgée de paillotes, des jonques à l'ancre, des filets 
»bruns séchant sur la grève. Voici Nâ-Thran [Nha-Trang] et son arrière plan de mon­
»tagnes bleuâtres, Quin-Hone [Qui-Nho'n], sa petite concession proprette et sa bourgade 
»chinoise plantées sur une étroite bande de sable entre la mer et une imme11se rade in­
•térieure acces•ible seulement aux bil.timents de faible tonnage. Puis, de nouveau, la mu-

12 
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166 GF.ORGES :M:A.SPERO. 

le Quing-Tr! et le Qu~ng-Binh avec leurs chapelets de lagunes 

aux eaux saumâtres, sans abri que l'estuaire des rivières; le Ngh~­

An enfin et le Tbanb-Hoà, aux côtes plus hospitalières, aux vastes 

plaines riches en rizières. Une mer mauvaise, des ports peu sûrs, 

un sentier 1) escaladant péniblement des cols escarpés y font les 

communications difficiles, et l'étroitesse des vallées n'y peut, malgré 

la riehesse du sol, nourrir qu'une population peu nombreuse. C'est 

là cependant que florissait autrefois un état dont on vantait au loin 

·la puissance et la richesse: le Royaume de Champa 2). 

Les Chinois nous ont dit son climat: une chaleur toujours 

»raille abrupte, balayée par le vent de mer, sans antre végétation que les mousses dorées 

»et les cactus accrochés aux fissures de la roche. 

,.r..es elites ont le coloris éclatant, la puissance de relief do littoral méditerranéen; 

»rarement j'ai vu aoasi heureusement combinés ces deux éléments de beauté, la mer et la 

»montagne«. M.t.RCIIL MONNIKB lA Tour d'Asie. Cochinchine, Ânt~am, Tonki•. E Plon. 

Nourrit. Paris. 1899. p. 124. 125. 

1) Il court, sons le nom de rout~ mandarine, du Nord au Sud de l'Annam. Amélioré 

par l'empereur Gia-Long, il a été, depuis l'occupation l!'rançaise, rendu carrossable sor une 

grande étendue de son parcours. 

2) Nagara Ot#mptl, l'Etat de CampA. Ce nom de Camp4 est, en sanscrit, celui d'un arbre 

et d'une lieur généralement blanche, très odorante [ Michelia Cha•paca L.]; il désignait, 

dans l'Inde Ancienne, un Royaume qui occupait l'eœplacement du district actuel de Bba· 

galpor. La première mention qni en soit faite comme nom de l•Etat qui nous occupe 

trouve sur la stèle de Çarpbbovarmao [Mi-So'n, mont A., 73, skt., date illisible, FriWT III 

206, IV 917 u], le Fan Fan-Tche des Chinois, qui vivait en 629 AD; noe inscription de 

658 AD. [Mt-So'o, mont Er., 116, stéle. skt. 579ç. FtNOT IV 918m] qualifie le roi Vikrlln· 

tnarman 1 [Praklçadharmaj de· cÇri CampApuraparameçvara", Son verain Seigneur de la 

ville de CampA [IP ']; enfin on texte khmèr de la même époqne [Kd~i Ail (Ang Chnmnik) 

BA-Phnom, 53, stèle, skt, 5899 = 667 AD. C. 1. 64x'J nous montre Sirp.hadeva, ministre 

de Mahendravarman, envoyé en ambassade auprès cdu sonveraio de CampA» [MASPERO 

E•pire K/z.,èr 26]. Ce nom de QampR, que l'on croit pouvoir retrouver dans le Çanf [~] 

des Arabes et, pins prolrolématiquement, dans le Z«{oau de Ptolémé, a été écrit de façons 

les plus différentes: Cyamba [Marco-Polo], Campe [Oiloric de Pordenone], Tchampa 

[Aymonier], Campa [Ber«aigne] etc .•. ; j'ai adopté la forme Champa à la quelle s'est 

arr~té l<'rNoT comme transariptions la plus exacte, phonétiquement, du mot sanscrit. 

Les Chinflis ont donné au Champa les noms de Lin-Yi *f\ ~ ,HooanWang~ .± 
et Tchen-Tch'eng J!î ~; le dernier, seul, pourrait être la transcription du nom sanscrit. 

Les textes annamites nous fonrnissent les noms de Lam Ap ;,f;f\ ~ et Chiêm Thành 

J!i ~-
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égale 1); point d'hiver de neige ni de glace, mais beaucoup de brouil­

lards et de pluie 2
); des rosées abondantes qui conservent aux 

arbres et aux herbes leur fraîcheur tout au long de l'année 3
) et 

permettent aux habitants de manger des légumes pendant les quatre 

saisons '). 

Il manque de plaines et les terres cultivables y sont rares 5); 

peu de riz mais beaucoup de cultures maraîchères: haricots 6), pois, 

aubergines 7
) et concombres; des doliques, ·du millet et du sésame 8); 

du chanvre, du maïs 9) et des cannes à socre en quantité; puis des 

arbres fruitiers: bananiers et.cocotiers 10
); le poivre 11

) enfin, le bétel 

et l'arec, dont les habitants extraient le jllS pour faire de l'alcool 12). 

Dans les mares, beaucoup de nénuphars 13) et de lotus n); le long 

des rivières, dans les eaux saumâtres, des palmiers d'eau dont les 

feuilles sont employées à la fabrication de.."! paillottes; sur terrain 

sec, des lataniers qui servent à la confection des nattes 15) et toutes 

sortes de plantes et d'herbes dont on fait des cordes et de la van&erie 

I) «Le. climat est agréablement cha nd, il n'y a 1ni grand froid ni saison br1ilante•. 

Tchou Fan Tche _.t 509. 

2) Kieou Tang Chou CXCVJI 32a. Tang Houei Yao XCVIII 12a 

3) Sin Tang Chou CCXXII ~ 19a. 

4) Kieou T'ang Chou CXCVII 32a. 

6) Ts'in Chou XCVII 146. Ling Wai Tai Ta II lla. Même constation aujourd'hui~ 

»Si les terrains de rizières font défaut en Annam, par contre les collines et les plateaux 

»fournissent des plantes industrielles en abondance,, Colonie1 Françaile1. HENRIQ.UE. Anttam 61. 

6) 'l'chou Fan Tche _.t 510. 

7) Song Che CUCCLXXXJX 26o. 

8) 1Yen Hien T'ong K'ao XXIV {i .. 526 Meridionaux 540. 

9) Tchou Fan Tclze J: 510. 

10) Wen Hien Tong K'ao XXIV t!i .. 62b. Miridionaux 540. 

11) Song Che CCCCLXXXIX 27a. 

12) Kieou 1"ang Chou CXCVll 32a. 

13) Wen Hien T'ong K'ao XXIV t!i .. 52o. Méridionaux 540. 

14) cLa ville parée de la splendeur de la ville d'Indra [Indrapura] .•. brillante de 

clot us blancs, ornée des plus belles fleurs de lotus •.. " Dong-du'o'ng, Qu~ng nam. 67. 

Stèle. A III Skt. Pinot lV 105. 

15) Sin T'ang Cko~t CCXXII~ 19a. 
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168 GEORGES lUSPERO. 

três fin'e 1
). Point de thé, remarque Tchao Jou. Koua 2

), non que 

le sol n'en pftt produire 1) mais parceque les Chams, sans doute, 

n'en connaissaient pas l'usage. 

Ils cultivaient le mftrier, par contre, pour l'élevage des vers à 

soie et le cotonnier «Ses fleurs à l'époque de leur épanouissement 

«sont pareilles au duvet de l'oie. On les dévide et file pour en faire 

~des étoffes qui, bien nettoyées et blanchies, ressemblent à s'y mé­

e prendre à la toile. On les teint; on en fait ·des tissus de cinq 

c couleurs et des étoffes tachetées ').:. 

Les forêts qui couvrent les hautes régions renferment des tré­

sors inestimables: de l' ébêne · et autres essences précieuses, dAs bois 

de senteur en abondance: encens et santal 5) bois d'aigle 6}, camphre 7) 

et girofle 8
}; et le Tch'en Mou 9) dont les voyageurs Chinois nous 

racontent ainsi la récolte: cOn l'entasse et on le laisse pourrir sur 

c place; au bout d'un certain nombre d'années, il n'en reste plus 

«que le coeur qui, plongé dans l'eau, coule aussitôt; c'est pourquoi 

«on l'aJipelle «le parfum qui s'immerge"; la qualité qui surnage 

c est três inférieure et reçoit le nom de :. parfum qui flotte 1 0
). :. 

J) Wen Hien T'ong K'ao XXIV J!i "M!:526. Miridionau 539. 

2) Teno• Fa• Tche ± 010. 
3) cLes provinces de l'Annam prodnisent dn thé, mais de qualité inférieure, qni n'est 

cpas exporté. On le consomme dans le pays•. Colo11ie& Français11. dM-am 63. Les essais 

faits récemment par quelques colons Fi'an\l&ia prouvent que sa médiocrité provient du 

mauvais mode de cnlture employé par les indigènes plut&t que du climat et de la natnre 

du sol. 

4) Ki pei ti _J(. J.a~~g Gnou LIV 1136. Ct. Wen Hisll To~~g K.'ao XXIV. 

# ~, 46a. Mériditmau 420. 

o) Song Che CCCCLXXXIX 256 266 et Wm Hisll Tong K'ao XXIV J!i .. 256. 

Miridionau.z 539. 

6) Ling Wai Tai Ta Il lla et Tcho• Fa11 Tclte ± 510. 

7) Song Ohe CCCCLXXXIX 266 et 27a. 

8} Wen Hien 1"on_q K'ao XXIV /; "M 53a. Miridio•ULuz 546. 

9) Tch'en Mon tt *, le bois qni s'enfonce dans l'eau. 

10) Tch'en Hiang tt if, le parfum qui s'enfonce dans l'eau; Tch'sn Hiang tl if 
1 
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Au plus profond des montagnes, au prix de grandes difficultés, on 

va chercher le cardamome 1) qui se vend au poids de l'or. On y 

trouve ·encore de l'anis et de l'aloès 2), du bambou dont on fait les 

claies et du rotin blanc 3
). Les abeillfls san v ages y abondent et leur 

cire est précieusement récoltée en pains dans des tasses '). 

Mais la véritable richesse du pays, ce sont les produits du sol 

même: l'or n'y est point rare 5) et les Chinois contaient avec éton­

nement qu'on y trouvait une «montagne d'ou; toutes les pierres, 

disaient-ils, y sont de couleur rouge et renferment en leur milieu 

un lingot 6). Il coule aussi dans les rivières dont on prend soin, 

pour le recueillir, de dessécher le cours 7
). L'argent! le cuivre, le 

fer, l'étain 8) s'y rencontrent en filons assez riches. Les pierres pré­

cieuses y abondent, sans grande valeur il est vrai: Le roi Fan Teou­

Li en fit tenir à l'Empereur Li-Yuan q~i étaient grosses comme 

des œufs de poule, claires comme du cristal et qui, roulées dans 

des feuilles d'absinthe, jetaient par transparence des éclairs de feu 9
). 

Le lapis lazuli 10
) et l'ambre 11 ) paraissaient souvent dans le tribut 

le parfum qui forme pont, qui flotte sur l'eau. Leang Chou LIV 53b. Wen Hien Tong 

Kao XXIV # 6 46a. Méridionaux 420-421. Song Che CCCCLXXXIX 26b. 

1) Song Che CCCCLXXXIX 26b. 

2) Ibid. 

3) Tchou Fan TcAe _t 5!0. 

4) Ibid et Song Che CCCCLXXXIX 20b. 

5) On en trouve des gisements dans la province de 'luang-Nam; mais la plus granùe 

partie de l'or qui circulait au Champa devait .,rovenir du Laos actuel, plus particulièrement 

de la région d' Attopeu. Cf sur ce sujet: Notice sur la Carte Géologique et les Mines de 

l'Indochine, par le Service des Mines, publication du Gouvernement Général de l'Indochine, 

1906 p.p. 53, 54, 5S, 59. 

6) Leang Chou LIV 53b. Wen Hien T'ong K'ao XXIV # 6 4Ga. Méridionaux 420. 

7) Song Che CCCCLXXXIX 25b. 

8) Wen Hien T'ong K'ao XXIV ~ ~ 52a. Sur les gisements de fer, cuivre, 

zinc, etc .•. en Annam, Cf. Notice sur la carte Géologique de l'Indochine 62-5a. 

9) Kieou T'ang Chou CXCVII 32a. T'art;; Houti Yao XCVIII 126. lfTen Hien T'ong 

K'ao XXIV :t>f\ 6 46b. Mdridiouaux 432-433. Infra 

10) Song Che CCCCLXXXIX 25b. 

ll) Sin T'auq Chou CCXXII ~ l!Ja. "On dit qne l'ambre provient ùe la résine 
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que les r01s chams envoyaient à leurs suzerains chinois et annamites 1). 

Parmi les pierres particulièrement recherchées on peut citer un 

grès qui servait à aiguiser les armes et les outils, et la «pierre du 

Boddhisatva 2):. d'un grain très fin. 

La mer enfin est riche en coraux de toutes sortes et en perles 

de grand prix 3
). 

La faune ap eu varié. L'éléphant parcourait comme aujourd'hui 

les forêts de la haute région et le rhinocéros les bauges des sa­

vannes 4). Le premier était fort recherché 5
); les Chams le dressaient 

et s'en servaient p our le tran<>port et le combat; son ivoire faisait 

l'objet d'un commerce important; plus important encore et plus ré­

munérateur celui de la corne de rhinocéros dont les propriétés thé­

rapeutiques sont fort prisées de la pharmacopée extrême-orientale. Le 

tigre pullulait comme aujourd'hui 6); les textes nous parlent de lions 7 ) 

cdu pin. Cette resme, après mille ans de séjour dans la terre, produit du Fou ling 

"~ 1j:f; après mille ans eneore elle devient de l'ambre rouge, Hou p'é * Jâ; mais 
"'certains disent qu'elle se transforme en ambre directement. La présence de l'ambre dans 

ela terre se manifeste par l'aridité du sol sur une assez grande étendue. On creuse parfois 

«jusq11'~ la profondeur de huit ou neuf pieds pour découvrir une concrétion de la grosseur 

cd'un. boisseau au centre de laquelle l'ambre est renfermée. Au moment où il entre en 

"contact avec l'air, il n'a guère plus de consistance que la gomme du pêcher, mais ila'affer­

cmit bientôt et dureit peu à peu.» Wen Hien T'ong Kao. XXIV if* ~ 46a. llléri­

dionauz 421. 

1) /l'en Hien Tong K'ao XXIV if* ~ 46a. Méridionauz 421-422. 

2) P'ou Sa Che =tf ~ :fi, la pierre du Boùdhisatva. Song Che CCCCLXXXIX 

26a. /l'en Hie,. 'l"ong K'ao XXI V JS ~ 53a. Méridionauz 546. 

3) Song Che CCCCLXXXIX 25b. 

4) Ils formaient, le premier surtout, la partie la plus importante d11 tribut que les 

rois du Champa envoyaient aux Empereurs de Chine et d'Annam. 

li) L'éléphant blanc était déjà fort apprécié des rois Chams qui en adressaient souvent 

en tribut aux Empereurs d'Annam. An III 146- Tt Il 376- P'st Il~26b, 21a 6- Sk III 

276- Tt III 15b, Ha; V 326; V 28b- Cm VII 2la- Tt VI 2lb. 
1 

6) Chê Bong Nga envoie au premier Empereur Ming des tigres en tribut.: Ming Che. II 14a. 

7) Che tseu, a": Su' Tu' ~ T. so,.g Chd VIII 2:lb;_CCCCLXXXIX 26b. !Yen 

llien Tong K'ao XXIV JS ~ 53b . • lléridionauz 548-o49. Vsl II 4a.- Tt II 5a. Infra. 
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qui auraient été envoyés, en 1.011, en Chine et au D~i Cô Vi~t; 

il y a là, problablement, confusion de nom de la part des chroni­

queurs chinois et annamites, car jamais à ma connaissance cet 

animal ne vécut eu Indochine. 1
) 

Il nous est parlé auf:1si de cerfs blancs 2), de bufHes et boeufs 

sauvages, de singes dont une espèce, le Cheng cheng 3), était bien 

remarqua ble: il entendait .le langage humain et ses lèvres consti­

tuaient un met des plus délicats. Les forêts regorgent de paons et 

de perroquets au plumage tout blanc ou rutilant de cinq couleurs; 

les Empereurs à qui on les adressait en tribut s'émerveillaient de 

les entendre parler et l'un d'eux même fit composer des vers eu 

leur honneur'). Eu 631, ceux qu'avait envoyés Kandapadharma se 

plaignirent du froid et ou donna l'ordre à l'ambassadeur de les 

remporter dans leur pays 5). 

Comme animaux domestiques, il n'est guère fait mention que 

de l'éléphant et du boeuf. Le cheval ne se trouvait point darr3 le 

pays 6
): ~'était un des cadeaux que consentaient les Empereurs de 

Chine aux rois du Champa et ceux-ci, lorsqu'ou leur eut appris à 

les utiliser au combat, s'efforcèrent de s'en procurer eu Chine, mal­

gré l'interdit d'exportation. 7) 

Gra11ds pêcheurs et hardis marins, lea Chams trouvaient, sur leurs 

côtes, grande quantité et variété de poissons 8
); et sur les sables blancs, 

1) 11 est à remarquer que la façon dont les anciens sculpteurs Chams et Khmèrs repro­

duisaient les lions prouve surabondamment qu'ils n'en avaient jamais vu. 

2) Leang Chou LIV 54a. 

3) Cheng cheng ~ ~. Wen Hien T'ong K'ao. XXI V ;Mc é!, 46a et 32a 

Jféridionaux 421. 178-181. Wn.LIAMS, The Jliddle Kingdom. New-York, Scribner's Sons; 

revised Edition, 1904, vol. I 314-315, croit y reconnaitre le Rhinopithecus roxella~tœ qui 

se trouve plus particulièrement an Sseu-Teh' ouen. 

4) Kieou Tang Chou CXCVII 32a. 5) Ibid. 

6) Cependant le Wou Tai Houei Yao XXX 2\Jb dit: cdls ijlontent des éléphants ct 

"des chevaux». 

7) Ling 1Yai Tai Ta II 11 a, infra. 

S) Cf. iufra la relation ÙIL Jo'. u.loric ùe l'orJeuoue. 
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au pied des dunes, ils guettaient les grandes tortues de mer dont 

l'écaille se vendait for.t cher 1). 

La population n'était pas très nombreuse') et n'a probablement 

jamais atteint le chiffre de deux millions et demi que compte au­

jourd'hui l'Annam, Thanh-Hoa et Ngh~-An non compris 3). Elle 

se divisait en Chams et Sauvages des hautes régions'). 

Les derniers n'ont probablement pas changé et sont tels au­

jourd'hui qu'ils étaient alors. Les chams les désignaient sous le nom 

générique de Mlecchas, les «sauvages:. 5
) ou de Kiratas, les «mon-

1) Le Leang CAoac LIV 680 cite l'écaille Tai mei ff'J JG. 
2) Le Song OAe CCCCLXXXIX 256 et le 1Ycn Hien T'onq K'ao XXIV ~ #A 

536. Méridionarn 553, disent que, sous le règne de Harivarman IV, au début du XIIe 

siècle, les trente huit provinces, Tcheou Jtf, du Champa ne comptaient pas plus de 30.000 

familles, soit un total d'environ 200.000 lmes pour tout le royaume. 

3) Les chiffres officiels- Annuaire Général de l'Indochine. 1907 et 1908; Hanoï-Hai­

phong, Imprimerie d'Extrême-Orient-accusent, à l'heure actuelle, nne population de 2.624..200 

annamites, 119.675 moïs et 15.000 chams, soit on total de 2.758-875 habitants répartis 

comme suit: (je n"ai pas tenu compte des 0/zinoi.r, 3000 environ, des Indiens ni des 

Européens). 

Annamites Mois Chams 

Qoang-Bioh 114.500 

Q11ang-Tq 230.000 10.000 

Thà'a-Thiêo 80.000 

Qnaog-Nam 886.000 

Quang-Ngli 150.000 40.000 

Blnh-Djoh 800.000 

PhU-Yên 200.000 175 

Khanh-Hoà 75.000 40.000 

Pban-Raog 80.500 7.500 6.000 

Blnb-TuiJ.n 58.200 22.000 9.000 

Total: •.•• 2.624.200 119.675 15.000 

2.758.875. 

4) Il faut y ajouter les réridents étremger~ chinois, annamites, malais, khmère, hindous, 

mais sans pouvoir indiquer, même approximativement, leur nombre, ni les centres où il 

leur était petmis de s'installer. Les Chinois devaient être en assez grand nombre et nous 

en voyons, en 1283, venir demander asile au camp de Sagatou. Yuan Cize CCX 55 a. 

5) Po-Nagar de Nlzatrang, Khanh-Hoà, Tour Nord, 30. Piédroit Sud. A,, cA. 1092 ç = 

l.OTO AD. Bl!RGAIGNE 86. AY.IlO.SIER 41 .. FINOT III 631!. 
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tagoards.:. 1) Ceux qui habitaient la région de Phan-Rang se nom­

maient Vrlas 2
); entre le Khanh-Hoà et le Phu- Yên, au milieu det~ 

montagnes qui dominent Nha-Trang, résidaient les Randaiy que nous 

appelons aujourd'hui Radê 3); dans le B'inh-:Dinh enfin yivaient les 

Mada dont nos Dja.rai sont probablement les descendants. Ils sont, 

ethnogFaphiqu1lment, de la même race que les Chams 4). 

Ceux-ci semblent un peuple d'origine malayo-polyp.ésienne. C'est 

au moins ce qu'à défaut d'indice ethnique précis 5) on croit pou­

voir déduire aujourd'hui des 'plus récentes données linguistiques: la 

langue Chame, qui ne diffère pas sensiblement à l'heure actuelle 

de celle qu'emploient les plus anciennes inscriptions en langue vul­

gaire 6), doit être en eftet décidément rattachée, malgré ses emprunts 

1) Po-Nagar de Phanrang, Ninh-Thof!.n, 14. Stéle ruinée, SKt. 776 ç = 854 AD. 

C. II 231. BJ<ROAIONE 77. AnlONlER 24. FlNOT III 633rv - Mi:&•n, mon' 6 1 , 101, Stèle 

B. ch. FlN UT 1 V. 963xn. «Le mot Kira~a désigne dans I'lqde un peuple de montagnardS» 

BKRGAIONE C II 233. 

· 2) P(}oNagar de Phanrang. 14. IV. 

3) P(}oNagar de Nhatrang 30. Sur les Radê cf. MouBA. Le Royaume du Cambodge. 

Paris, Leroux 1883 J. 426-428. 

4) L'idiome dont se servent aujourd'hui encore les Djarai, Radê, Pnong Piak et 

quelques autres tribus sauvages habitant le Sud-Ouest de la chaine annamitique, eet très 

semblable à la langue chame. of. infra. 

Il) Le type cham est aujourd'hui trop mélangé, trop parent de celui des Cambodgiens 

au Cambodge et à celui des Annamites en Annam, pour qu'il soit poBBible de définir 

nettement leur origine par des mensurations ou indices· ethniques. Sur l'anthropologie des 

Cham&, cf. Docteur A. REYNAUD: Contribution à I'Hi&toire Naturel/ede (homme. Le1 T1Ï/Jm1 

et le1 SauPages bruni de l'[nd(}oGhine. Paris 1880; et sur le rameau Malayo-polyn81ÜI11 en 

lndo-Ghine: Dr. THOHEL: Note& .Jnthropologique1 mr l'Indo-Chine, dans le 'Poyage d'Ez­

ploratüm en Indo-Chine de FRANCIS GARNIER. Paris. Hachette 1873. Il 311 ss; il n'y 

parle pas des Chams qu'il ignorait. - KERN, dans Taalkundige gegez•en1 ter bepali•g 

van het 1iamland der Maleisch-Polynesisclte volken [Vers), en med. der Kou, Akad. van 

Wetens~h. III R • • deel VI 270] p. 4, avance qu'il faut chercher le berceau de la race 

Malaile en Indo-Chine, dans l'ancien royaume de Champa, d'où elle se serait répandue sur 

l'Insulinde, dans les divers pays Malais et jusqu'eu Polynésie. 

6) Elles datent du début du XIe s., du règne de Ilarivarman I, et nous les devons au 

Senapati Par. Ce sont Po-Nagar de Nhatrang, Edicule N. 0., 37,813 AD- Po-Nagarde 

Nhatrang. Khauh-Hoà. 31, Piédroit C, 817 AD - Glai Klong Aniih, N1nh-Thu:~u 19. 
1 2 
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nombreux aux langues voisines, à la famille Malayo-polynésienne 1). 

Au8si bien la description que nous font des Chams les premiers 

voyageurs chinois - noirs de peau, les yeux enfoncés dans l'orbite, 

le nez retroussé, les cheveux crêpés 2) - à une époque où ils 

n'avaient point encore subi la domination étrangère et conservaient 

la pureté de leur type, vient à l'appui de cette hypothèse. Le vê­

tement qu'ils portaient et portent encore aujourd'hui ne diffère. pas 

de celui des Malais: il est formé d'une pièce d'etoffe de coton, le 

Kama 3
), qu'ils roulent autour du corps de droite à gauche et qui 

1) «Le Cham ... possède un vocabulaire dont le fond malayo-polynésieo est largement 

«mêlé de mots apparentés à la plnpart des tribtJS du Sud de la presqu'Ile [indo-Chinoise], 

«surtout au Bahnar (peuplade sauvage de la chaine annamitique]. Les autres dialectes 

« Stieog, Ch rau [autres peuplades J, etc. . . y sont aussi représentés. A ce fonds primitif, 

«les évènements historiques - introduction du brahmanisme, puis de l'islâm, guerres, in va­

"si ons, rel~tioos sociales ou commerciales, - ont apporté quantité de termes d'origine 

«sanscrite, arabe, khmère, annamite, chinoise, tamoule. etc ... - De quel groupe linguis­

" tiqt1e le Cham fait·il donc partie? Diverses opinions ont été émises à ce sujet. HrMLY et 

«le P. W. ScHMlDT, par exemple, y ont vu une langue mixte qu'ils font rentrer dans le 

" Môn-khmèr. Malgré la présence de nombreuses racines et d'éléments formatifs qui appar­

" tiennent en même temps au môn-khmèr Kola rien t, il fant décidément avec le Docteur 

« KERN, KuHN et NIEMANN, rattacher le Cham à la famille Malayo-potyuéaienne. Il est 

«superflu (}'ajouter que l'élément malayo-polynésieo qu'il contient remonte à une époque 

«très reculée et ne saurait être dérivé de n'importe quelle autre langue de la même famille. 

« [t On les retrouve dans les langues Indonésiennes et Polynésiennes jusqu'en Nouvelle 

«Zélande, cc qui revient à dire que le Cham est aussi !{)in dn .Môn-khmèr que le Tahitien, 

"par exemple. Abstraction faite, bien entendu, de quelques emprunts d'un âge moins reculé, 

«ou peut dire que la parenté qui existe entre les deux grandes familles !tlalayo-polynéaienne 

«et Jlôn-lchmtlr est comparable à celle qu'on constate entre les langues Sémitiques et Kha­

« mitiques. Ces langues sont d'tme même souche, ont une' origine commune, mais très 

"lointaine - commnnioation de Mr. le Professeur KERN] » A Y MONIER et CABATON, Diction­

" uai1·e Cam-Français». Introduction: La longue cha me. V Il. Paris Leroux 1906. - Sur ce 

sujet, cf également: AYMO:'ilER, Grammaire de la langue Chame. Saigon, Imprimerie Colo­

niale, 1889. 6, qui dit que "la langue Chame sert d'intermédiaire entre le Khmèr et le 

«.Malais» -- et dans MoURA, Le Cambodge, l, 501, le Tableau "servant à. comparer les 

«langues parlées par les Khmèrs, les Siamois, les Malais et les Chams». 

2) Souei Cho" LXXXII 37 a. - Kieou T'ang Chou CXCVII 32 a. «Pour le teint des 

"hommes, ils considèrent que le noir est le plus beau. Dans tous les royaumes de la région méri­

" diouale il en est de même». Nau Ts' i Chou LVIII 66a. Cf. également Tsin Chou XCVII14b. 

il) « Ils l'appellent Kan-man -=f' ~ , ou encore Tou-mao ::ffl) :1 » Leang Chou 

LIV 54 a. C'est le Kama que portent encore aujourd'hui les Chams et lea Malais. 
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les couvre de la taille aux pieds. Hommes et femmes n'en portent 

pas d'autre, sauf en hiver où ils endossent une sorte de robe épaisse 1
). 

Le commun marche nu-pieds 2), et malgré qu'au dire d'un auteur 

le port de la chaussure fût privilège royal 3), il semble que les nobles 

en portaient faites de cuir'). Ils relèvent les cheveux en un chignon 5) 

qui affecte, chez le!l femmes, la forme d'un marteau 6), et se percent 

les oreilles pour y passer de petits anneaux de métal 7). Enfin, comme 

les Malais, ils sont fort propres; chaque jour ils se lavent le corps 

plusieurs fois, le parfument, le frottent avec un onguent de camphre 

et de musc. Ils fumiguent leurs vêtements à l'aide d'un composé de 

différents bois odoriférants 8). 

Lorsque les Chams apparaissent dans l'Histoire, vers la fin du 

ne siècle de notre êre, ils obéissaient déjà à une dynastie Hindoue 

ou Hindouisée, et l'inscription de Vo Cau 9), rédigée en «sanscrit 

correct 10
))} nous les montre très fortement empreints de civilisation 

indienne. Il n'y a là rien qui puisse étonner, d'ailleurs; la coloni­

sation Hindoue 11
) avait pénétré ces contrées au plus tard dans la 

1) Souei Chou LXXXII 37 a. 

2) Kieou T'ang Chou CXCVII 32 a. 

3) DURAND, Rticit de la Galattée; B.E.F.E.O. V. 386. 

4) Leang-Chou LIV 54 a. 

5) Kieou 'l'ang Chou CXCVIl 32 a. 

6) Wen Hien T'ong Kao. 

7) Leang Chou. LIV. 54 a. 

8) Sin 'l"ang Uwu CCXXII -yç 19 a. Tchou Fan Tche _i 509. J,eur parfum 

de prédilection était le muse; Kieou 1"ang Cho11 CXCVll 32 a. Sin Tang Chou CCXXII 

-yç 19 a. 

9) Vo-Can, Khanh-Hoà. 40. Bloc de granit ruiné. SKt. sans date, mais <<à en juger 

«par l'écriture [elle] doit remonter an moins au flle s. de notre ère». lh:RGAJG~E 3l. 

"il est possible même, ajoute-t-il antre part [Cil. 195] qu'elle remonte ju;qu'au Il• s.» 

10) BEIWAIGNE C. li. 19fl. 

11) D'où venaient les Hindous qui ont introduit leur civilisation sur la côte orientale 

de l'Indo-Chine? Bergaigne, C II. 192-193, établit la ressemblance frappante de l'écriture 

de lïnscription de Va-Can [supra n. g.J avec celle de Ruùradamau à Girnar et clc S;ita­

karr.ci Vasistl.cipntra à Kanheri; ce qui porte i1 supposer qu'ils provenaient ùe la région 

située dans les vallées ùe la Goùavari et de la Kri~va où régna d'aborù celte Jy-
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première moitié du ne siècle de· notre ère: Ptolémée, qui écrivait 

vers 150 AD. sur des documents qu'on peut sans exagération faire 

remonter à vingt ou tronte années en çà, cite, dans des régions où 

nous avons tout lieu de reconnaître l'Indo-Chine et les Iles de la 

Sonde, des noms géographiques d'origine sanscrite 1); et les légendes 

du Fou-Nan, que nous ont transmises les· Chinois, semblent con­

server le souvenir d'une première invasion Hindoue au re siècl~ de 

notre ère, et antérieure à celle que dirigea Kau:ttQ.inya au IVe siècles). 

Le peuple Cham se façonna vite à cette civilisation; il en adopta 

la religion et les moeurs, l'écriture et les idées, l'admini1.1tration et 

les lois. 

La religion principale des Chams était l'Hindouisme, c'est à dire 

l'adoration exclusive ou combinée des trois dieux de la Trimurti 

indienne: Brahma, Vi~:Q.U et Çiva, et des çaktis ou épouses des deux 

derniers. Mais ils pratiquaient également le Buddhisme, et confon- . 

daient souvent dans une même dévotion les dieux de la Trimurti et 

le Maître de la loi 3). 

Des dieux de la Trinité Hindoue, Çiva tenait le premier rang: 

«Hommage à Maheçvara et à Umâ ') ...• à Brahmâ et à Vi QU! 

nastie d'Andhra [SIItakaruï] à laquell appartenait V!isi~t~tpntra et dont Rudradaman fit 

pins tard la conquête. Cf. V. A. SMiTH, Early Hi1tory of lndia. Clarendon Press 1904 et 

Bu&NELL, South lndian Paleography. London Trübner 16. 

1) Certains ont cm reconaaitre le mot Champa dans le Zl<{3«1 de Ptolémée? supra. 

2) Le Fou-Nan était cet état, de nous: connu par les seuls textes Chinois dont PsLr,roT, 

L8 Fou-Nan, a tiré sou histoire,: q••i occupait les territoires actuels de la Cochinchine 

et du Cambodge et peut-être du Siam Oriental et du Bas-Laos, et que l'Empire Khmèr a 

remplacé. MASPERO Empire Khmèr, 23-24. Les Chinois nous ont transmis une iégende 

qui nous montre un nommé Rouen T'ien, un étranger pratiquant le culte des Génies [le 

brahmanisme], envahir le royaume, en épouser la reine «Feuille de Saule» et y faire 

souche de rois; PELLIOT, Le Fou-Na11 291, croit retro a ver en cette tradition le souvenir 

d'une première hindouisation qu'il eglime dater du l er siècle de notre ère. Au IV• s. 

AD un nommé KanuoJ,inya, venu de l'Inde lui aussi, s"iostnlle à nouveau au Fou-Nan et y 

établit sur le tr.ône une nouvelle lignée de souverains d'origine Hindoue, PELLlOTrFou-Nan 293. 

3; Cf. sur les idées religieuses des Chams, L. FJNoT. La Religion de1 Gkam1 âaprè1 

les Monument., B. E. F. E O. 1. 12 ss. 

4) Maheçvara, Maha Içvarn = Çiva; Uma est sa çakli. 

Copyright (c) 2001 ProQuest Information and Learning Company 



LE .ROYAUKB DB CHAMPA. 177 

«Hommage à. Ill Terre, au Vent, à. l'Espace, et en cinquième lieu 

«au Feu ... » 1)- «Il est le Souverain Maître des mondes ... ; ayant 

«son être dans l'absolu inaccessible, &a forme est au delà du do­

«maine de la parole et de la pensée, et pourtant, produits du Desir, 

«ses corps - terre, eau, feu, vent, espace, soleil, lune, sacrifiant -

«aux;quels correspondent les noms excellents de Çarva, Bhava, Pa­

«ç.upati, lçana, Bhïma, Rudra, Mahadeva, Ugra - manifestent 

«toutes les formes; aidJ d' au:eiliaires d'élite, en t~te desquels Jtaient 

« Vi~~u, Brahma et Agni, il a exterminé les grands Asuras des trois 

«villes, qui opprimaient l'univers entier, à commencer par les dieux, 

«les Munis, tes Gandbarvas, et par là se laisse apprécier sa puis­

« sance infinie. Victorieux est le seigneur Suprème de Çrî Ça:rpbhubha­

«dreçvara [Çiva] 2) » C'est que Çiva «est la racine de l'Etat de 

Champa 3)» c'est lui, Ça111bhu, qui envoya sur terre Uroja le premier 

ede ceux qui ont occupé le trône de Campu.pura ')·pour prendre la 

«royauté 6~>; c'est lui enfin qui, d'une façon toute spéciale, «protège 

la cité de «Campa.. 8):. 

On le vénérait 7 ) généralement sous forme de Linga 8), revêtu 

d'une gaîne on Koça, souvent .en or, figurant le visage du Dieu 9); 

car il se faut bien représenter que cet· emblême phallique était, 

au Champa, un dieu propre ayant son nom et sa personalité, éma-

1) Mi-So'n. Mont A,. 72, Stèle A 1, 2 et 3, Blet. F1NoT Il 187, III 209. 

2) M{:.So'n. Mont F, 99. Stèle A IV in tine. Skt. FtNOT IV 930tx, IV 917t. 

3) M;_So'n. Mont 8 1 83. Pilier e:d. Nord. C, in fine On.-Skt. FINOT IV 952Xvtll, 

') Dans le Snd du Champa, c'est Vicitrasagara qni est le premier A avoir occupé le 

tr6ne de Champa. cf. infra. 

5) Dong-drlo'ng, Quang-nam, 66. Stèle Ax Skt 797ç = 870 AD. F1NOT lV 105. 

6) Ibid Axn. 

7) BERGAIGNB, C. II 201-202, se demande ai l'inscription de Ono'-Dink; Phu-Yên, 

U. snr roc, Skt, VI• s.{). II 199XXI, qni montre« le dâsa [esclave] propitiatoire [on Çiva­

c dasa] attaché an poteau» ne fait pas allusion A nn sacrifice humain. Il fandrait en con­

clure alors qne le culte de Çiva, an Champa, réelamllit l'immolation de victimes humaines 

8) Sur le culte dn Linga an Champa: FINOT. Religion des Okamps, 13, a 
9) Snr ces Glinea ou Koça; FINOT lV 113. 

2 .. 
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nation de Çiva sans doute, mais en qui nulle inscription n'invoque, 

à ma conm.issance, cette énergie créatrice dont sa forme semblerait 

constituer le symbole. 

La çakti de Çiva était l'objet d'un culte spécial 1
) et sous le 

vocable Bhagavatî on vénérait en elle, semble-t-il, une ancienne 

divinité indigène plus communément appelée Yan Pu Nagara 2). 

Brahma n'a jamais été au Champa, pas plus qu'au Cambodge 

ou en Inde d'ailleurs, l'objet d'un culte précis et bien défini; son 

image 3) ornait les temples consacrés à Çiva ou Vi~Qu, mais aucun 

sanctuaire ne lui était dédié'en propre. C'est ce qui fait douter 

qu'il faille le reconnaître en ce dieu Svayamut.panna, dont le nom 

semble bien cependant une autre forme de Svayambhll, auquel on 

élevait des autels dans le PaQQ.uraiiga 4). 

Vi~I)U 5
) au contraire, quoique moins adoré que Çiva, comptait 

encore un certain nombre de temples élevés à sa gloire. Mais il était 

plus vénéré encore, allié à Çiva-Caiikara, sous le nom de NarayaQa. 

«Ces deux dieux sont ici réunis sous une forme unique et portent 

«pour cette raison . un seul nom, celui du bienheureux Caiikara­

«Naraya:t;~a6)». De Lakçmi, çakti de Vi~Qu, il n'est guère question 

1) Cf. Mi-So'n. 72 A 1 , Maheçvara et Üma.- .Jn-Thudn, Blnh-D}nh, 53, stèle, Skt.-Oh, 

C. IJ 286xxxm Çîva et Üma ... etc. 

2) Son principal temple était Po Nagar, près de Nha-trang, dans le Khanh-Hoil.. Cf. 

Po-:Naga' de :Nhat,ang, 30, Piédroit Sud, B 3°, Skt - Ibid. 31. Piédroit Nord A 2° Skt. 

et C 2° Skt .. • &le. Peut-être le nom de Çrï MaladiiKutl].ara, attribué il. une divinité 

adorée daDS ce même temple, n'est-il que la forme aanscrite du nom indigène de cette 

déesse. Cf. Boo.A.IGNI!i. C 11 265. 

3) A Tourane on voit son image bien reconnaissable, entourée de. porteurs d'éventails 

et de parai!Ols. FINOT La religion des Cham1. 1. 13. 

4) CM-Dinh, Ninh·Thuf).n, 4, Piédroit, ch, ll49ç = 1227 AD. fii(OT III 635xr -

Phan-Ra"ff, Ninh-Thu~n. 5, Piédroit ch. FrNoT HI 634-rx. 646xxnr. 

6) A Biên-ho~, dans la pagode de Bu'u-So'n, village de Blnh-'fru'o'c, hameau de 

Blnh-Thanh, se trouve une statue de Vi~\lU bien conservée au dos de laquelle est gravée 

l'inscription l. ch. 1343ç = 1421 AU. B. E. F. E. O. I. 18-IV 687. 

6) Glai-Lmnov, Ninh-Thu~n, 24., stèle, Skt. 723ç = 801 AD. C. II 218 C'est la 

divinité généralement désignée sous le nom de Hari-Hara; son cnlte était particulièrement 

en honneur au Cambodge. 

Copyright (c) 2001 ProQuest Information and Learning Company 



LE ROYAUME DE CHAMPA. 179 

dans les inscriptions; cependant il nous en est parvenu quelques 

images 1). 

Certains sanctuaires, dans les temples de Çiva, étaient dédiés à 

Ganeça qui y recevait un culte sous le nom de «Çrî Vinayaka 2
), 

ou celui du «Vénérable Éléphant 3)». On révérait églflement Skanda, 

le dieu de la guerre, représenté chevauchant un paon'). Enfin Naudin 

et GaruQ.a, soit séparément, soit comme monture de Çiva et Vii;l}.U, 

paraissent avoir joui au Champa, comme à Java, d'une grande po­

pularité5). 

On était tenté de croire jusqu'ici que le BouddhiRme professé au 

Champa était, comme à Java et au Cambodge, celui du Mahayana: 

les statues et médaillons du Buddha. qui nous sont parvenus sem­

blaient ne permettre aucun doute à cet égard 6). Or un témoignage 

de Yi Tsing 7) semble venir démontrer aujourd'hui qu'au moins à 

son époque deux écoles Hînayâuistes, l' Arya Sammiti-nikaya et la 

Sarvâstivâda-nikâya, y réunissaient la plupart des sectateurs du 

Bouddhisme que comptait le Champa 8). 

Sa dévotion n'excluait pas celle du Çivaisme, d'ailleurs, et nous 

voyons un Ministre de Vikrantavarman III, Samanta, dédier un 

temple à chacun de -ces cultes: «Deux couvents, deux temples, pour 

«ce Jina 1Buddha] et pour ce Cankara [Çiva], voilà ce qu'il fait 

1) FrNoT. La R1ligion des Gltams, 18, 19. 

2) Po·Nagar de Nha-trang, Khanh-Hoil, 31, Piédroit Nord. C.,11 ,." Skt. 739ç"" 817 

AD. C Il. 263, 

3) Po-Nagar de Nha·tr~Wg, Khanh·Hoil, 38, Stèle A IV, Skt, 706ç = 884 AD. CIl. 242. 

4) Cf. PARMENTIER. Les Monrtments du IJirque de Mi-Sv'ra. IV 846 figure 12. 

6) F!NOT. La Religion dn Chams 17 et 20. 

6) FINor. La Religion des Chams 23-26. 

7) , In th at country, sa ys Yi-tsing, the Buddhists belong general! y to the Arya 

"Sammiti-nikaya; there are .also some adherents of the Sarvastivada-nikïiya" .A Record oj 

the Buddhist Religion, 12. d'après L. FINoT. Buddhism in lndo-C~ina dans "The Buddhist 

Review" Octobre 1909, 

8) "The Sammitiy§.s and the Sarv§.stivâdins were two sects connected with the Thera­

"vâda of the Little Vehicle''. FrNoT, ibid. 
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«pour le bien des siens, lui qui ilst parti pour cette vie bienheu­

«reuse 1) ~. De même, l'acte de fondation, au nom d'Indravarman II, 

d'un monastère bouddhique «en vue du Dharmu et de l'érection 

d'un temple sous l'invocation de Lak~mindra Lokeçvara Svabhayada, 

forme d'Avalokiteçvara 2
), débute par un hymne en hommage à Ça:ql­

bhubhadreÇvara 3). Les médaillons trouvés dans la grotte de Phong­

Nha . au Quang-Binh, un ancien sanctuaire Buddhique, montrent 

d'autre part combien «les représentations dn tantrisme buddhique 

présentaümt d'analogie avec celles du brahmanisme •) ~. 

De ·religion locale, il ne subsiste guère de trace. Quelques noms, 

à. peine, comme celui de Çrî Maladakutl;tara qui était adorée dans 

le pays du Kutl;tara [l'actuel Khanh-Hoa] 5). Les dieux du. Brahma­

nisme, aussi bien, avaient pris la place des anciennes divinités lo­

cales et quand les Chamas vénéraient en Bhagavati, à. Po Nagar 

de Nha-Trang, ela Dame du Royaume 6
) ~, peut-être ne faisaient-ils 

que continuer, sous une forme nouvelle, un culte très ancien et 

qu'ils avaient oublié. Cependant le pays était peuplé, .comme 

aujourd'hui, de génies locaux, quelquefois bienfaisants, plus souvent 

redoutables: ainsi la «Rousse borgne~ qui affligeait le mortel de 

maladies d'yeux et dont on ne pouvait éviter, les atteintes qu'en 

c augmentant les richesses de Ku vera, compagnon .de Maheçvara 7).~ 

La majorité des Chams vivant de nos jours sont musulmans 8), 

1) Bakul, Ninh-Tbu~n, 23, stèle II C. II 237. 
2) Sur ce vocable cf. FINOT 1 V 97. 
8) Çiva eoas le vocable d'Icvara accolé ·au nom dea deux rois Cambhu(varman] et 

Bhadra[varman] qui ont érigé le Linga. Dong·du'o'ng Quang-Nam, 66. Stèle Skt. 
797ç = 876 AD. FINUT, IV, 64.. 

4) J<'INoT, Religiom dea Cna111.a 26. 
6) cr. supra. 
6) Yan Pu-Nagara, supra. 
7) La déesse Ekiik~apingalâ. Mi-so'n. Mont A, 0 79. Petite dalle. Skt. Vleç FINoT 

IV 929. . 
8) La totalité des Chams du Cambodge [60.000 environ. CAB1TON Note1 IUr l'Islam 

dam rltÙlo•Citùu FTIIIOÇaùe. Revue du Monde Musulman. 1, 28-29] pratique l'Islamisme; 
un tiers de ceux qui résident en Annam [80.000 envi~OJl. ÜABATON. Lei Cltanu m~~&ulmana 
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et tout naturellE:inent se pose la question: à quelle époque l'isla­

misme pénétra-t-il au Champa? Ed. Hu ber, arguant d'un passage 

des Annales des Song 1) où il croit retrouver la formule «Allah 

Akbar», avance «qu'il ne semble pas trop téméraire d'admettre 

«qu'il y avaid déjà au temps des Song des Chams convertis à 

«l'Islamisme» 2). Cabaton accepte cette hypothèse «corroborée, dit-il, 

«par une légende historique des Chams 3) qui place à la tête des 

«rois ayant eu Shrî-Banoy pour capitale le Pô ou Seigneur Ovlah 

«[Allah] qui régna de 1000 à 1036" 4 ) Ce n'est pas impossible, 

malgré la signification fantaisiste attribuée par l'annaliste chinois 

à cette formule, et malgré le peu de créance qu'il faille accorder 

à ces légendes historiques, en leur début principalement; mais nulle 

inscription, nul texte a?thentique ne dit explicitement ou ne laisse 

même sous entendre que la religion de Mahomet ait été pratiquée 

au royaume de Champa avant l'année 1470 qui marque sa chute. 

Une remarque t:~'impose d'ai~leurs: les deux tiers des Chams vivant 

actuelleruent au Champa pratiquent encore le brahmanisme, alors 

que la totalité de ceux qui ont quitté la patrie pour aller s'installer 

au Cambodge sont devenus musulmans; il est donc à se deman-

de t' lndo·Ckine Française. Revue du Monde Musulman. II 137] se reconnaisseut de la 

m~me religion; ce qui donne 70.000 musulmans sur 90.000 Chams vivant à l'heure actuelle. 

Les Chams musulmans en .Annam se donnent le nom de Chams Banï, transcription de 

l'Arabe «Beni» les fils [du Prophète ou de la Religion]. 

1) Il y a au•si [chez des Chams] des «buflles vivant dans les montagnes; on ne peut pas 

«les employer pour le labourage, on s'en sert seulement pour les sacrifices aux esprits. An 

«moment d'en immoler un, on lui adresse cette invocation: A lo-ho ki-pa [ lij' J.l 
« *" lf( 1$t ], ce qui signifie: Puisse-t-il bi~ntôt rena1tre » Song Che CCCCLXXXIX 25b. 

Wen Hien T'ong Kao XXIV !=!i '#& 52b. Méridionaux 540. 

2) Note de Ed. H uber B. E. F. E. O. III 55. 

3) «Eu \'année du Rat, un homme de la nature d'Ovlah agissait selon la perfection 

«dans le royaume Cham, mais le pays était mécontent. Cet homme confia son corps et 

«son &me au Seigneur du Ciel et alla résider trente sept ans à Mokkah [la Mecque] puis 

«il revint au royaume Cham.» A YlllONIER. LégendesHistoriques des Chams. Excursions 

et Reconnaissances Xl V 153. Sur la valeur historique de ces légendes, cf. Introduction. 

4) CA.BA.T.JN. Notes sur l'Islam 31. 

13 
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der si ces expatriés n'ont pas été convertis à l'islamisme depuis 

leur exil seulement, par les Malais, leurs parents, établis dans le 

pays Khmèr, et si ce n'est pas eux qui ont, par esprit de propa­

gande, essayé de convertir à leur tour leurs frères restés au pays, 

tentative qui n'aurait eu que peu de succès puisqu'tin tiers seule­

meut 1) de ces derniers aurait embrassé la nouvelle foi. 

Aux dieux, les rois du Champa élevaient à l'envi des temples 

et des sanctuaires où ils les adoraient sous des vocables énonçant à 

la fois le nom du Dieu et celui du Souverain qui érigeait son 

image 2 ). Victorieux, ils y accumulaient trésors et richesses; vaincus, 

ils relevaient les ruines laissées par l'ennemi et consentaient de 

nouvelles dotations à la divinité, car ils «savaient que les dons fait~r 

«aux dieux sont un moyen de sanctification et que les dieux à qui 

«l'on fait ces dons, présents dans leurs images [cinha], connaisent 

«les rois de Champa •.• » 3
). C'était chaque fois une imposante 

cérémonie, dont nous ne connaissons malheureusement pas la liturgie, 

mais que terminait généralement l'apposition, sur le monument, 

sur une stèle ou le piédestal même de la statue, d'une inscription 4) 

1) Sur l'islamisme chez les Chams cf. A»:ONIER. Légendes Historiques des Chams. 

Excursions et Reconnaissances XIV 153. - Les Tchames et leur~ Religions. Paris 1891 -

MoUR4. Le Royaume du Camhodge II 416. 4144 - C4B4TON. NouV11lles Recherches sur les 

Chams. Paris 1901 - Notes sur l'Islam dans l'lndo-Chi"e Fra,çaise. Revue du Monde 

Musulman 1 27 ss. - Les Chams musulmans dans l' lndo·Chiae Française. Ibid li 129 

ss. - R. P. [)uR AND. Les Chams Ba.•is. B. E. 1<'. E. O. 

2) "C'est ainsi que chaque roi blltissait ses sanctuaires et créait ses dieux: Vikrântecçvara 

"était le dieu de Vikrantavarman, Harililigeçvara celui de Ilarivarman.» FINOT III 642. 

Lorsqu'il se contentait de relever les ruines d'un temple, il attribuait au dieu qu'il y 

érig~ait à nouveau I1.D nom composé du nom rlu roi fondateur, du sien propre et de la 

divinité; par exemple Çrî Çal"!lbhubhadrcçvara, l'Içvara [établi pat'] Bhadra[varmam] et 

[relevé par] Çarrtbhn[vnrmanJ. 

3) Jti.So'n, Mon' E, 95, Pilier, ch. XI<'! FrNOT IV 946. 

4) Le jour de ~ cérémonie n'était fixé qu'après un long examen de l'horoscope le 

plus favorable par les astrologues de la cour, et l'iascription notait bien exactement le jour 

et l'heure de la cérémonie avec la situation des astres au moment précis de sa célébration: 

•Ce roi prospère [lndravarman 1], tout d'abord, érigea lui-même à Vîrapura nn lndra­

.bhogeçvara, après avoir choisi le jour lunaire, le demi-jour lunaire, l'heure, le signe du 
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rela,tant le nom du Roi q ni l'avait construit ou réédifié et la liste 

des libéralités consenties par lui. 

Chaque temple comprenait, outre le sanctuaire même, un 

vaste domaine dont les revenus étaient employés à son entretien: 

c'étaient des fonds perpétuels dont la terre était donnée au Dieu 

avec ses habitants 1), des greniers 2), des villages 3
) même. Il possédait 

aussi tout un peuple de serviteurs: les prêtres, d'abord, ce « hésor 

«mobile et doué d'éloquence:.'); puis des troupes d'esclaves des deux 

sexes, de musiciens et de danseuses; et même un gynécée peuplé 

de femmes «charmantes,, a;ec leurs servantes, dont il percevait le 

revenu 5
). Tout ceci sans parler du trésor proprement .dit: or, 

.zoiliaqne lunaire, le jour de la semaine et l'horoscope les plus favorables ... " Glai-Lamov. 

Ninh.Thu~n. 24. Stèle A 14-15 Skt. 723ç = 801 A. D. - C II 225 - Voici une date 

mentionnée dans ces conditions: .L'époque du roi des Çakas étant passée depuis 579 ans, 

nau mois de Tapas, le dixième' jour de la quinzaine noire, un dimanche, le Taureau étant 

•dans la maison du Soleil, 11 ghatiklïs (4 h. 24 m.) après le lever (du Soleil), l'horoscope et 

,les autres (élPments) étant favorables; le Soleil, Mercure et Vénus étant dans le couple 

,des Poissons; Mars et Saturne dans la Balance; J upitcr dans le Verseau; la Lune dans les 

,Gémeaux.:." Mi-So'n, Mon' E •. Stêle ruinée, B XXVI Skt. 679ç = 657 A.D. l<'JNoT 

IV 120. L'Inscription se terminait en général par une imprécation ll. ceux qui vol.eraicnt 

les biens attribués au temple: .Ceux qui conserveront, sur cette terre, à Indrabhadreçvara 

.tous ses biens seront heureux à jamais dans le ciel avec les troupes de Su ras. Quant à ceux 

.qui les dérobent, ils tombent dans l'enfer avec leurs familles pour y être torturés aussi 

.longtemps que dureront le Soleil et la Lune •... " Da-Trang, Ninh·Thu~n, 26, Stêle B. 

XII-XIII, Skt. 721ç = 799 A.D. - C II 218. 

1.) JJii-So'n, Mon' A., 72. Stêle. A 5 et 7. Skt. V• ç. FlNOT li 189. 

2) .A ce bien-heureux Çrï Indrabhadreçvara, .... le bien·hrwreax Çrï Jndravarman 

.(J) a donné par dévotion, et d'un coeur pur, le pays du Çikhiçikhâgiri, comprenant les 

• deux domaines de Çi vakshetra et de Y ,Yii..kshetra avec le grenier de J aüuù" Da-Trang 

25. B 14-16. 

3) .Tout d'abord le grenier de Paritreçvara, le grenier de Mamauc, les deux greniers 

.de Bhuvanagrapura, un village du pays de Klajadatï s'étendant en hauteur et en longueur 

.jusqu'au· sommet du mont Camlaip, tous ces biens ont été donnés de bon coeur par le 

.roi [Indravarman I] au dieu [Çali"ara-Nârnyn\ta]» Glai-Lamav. 24. B. 16, 17. 

4) Da- Trang 25 B, IX. 

5) •Le fortuné Indravarman, toujours tout entier à la pensée des œuvres de Para­

.meçvara, pareil au roi des dieux, lui a donné tous les trésors, greniers, esclaves des deux 

.sexes, avec un gynécée peuplé de femmes charmantes, des bœufs, des buOles, des fonds de 

•terre ot d'autres biens, - des ceintures d'or, des bracelets, des anneaux de pieds, des 
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argent, bijoux et insignes pour la statue du ~Heu; et ,du bétail: 

éléphants, bœufs et buffies, employé aux travaux. 

Les Monastères n'étaient pas moins richement dotés. «En vue 

«do Dharma, dit IJ.dravarman II 1), un monastère a été fondé [par 

«moi), exempt de tout impôt royal, pour le profit de la commu­

«nauté des moinès. - J'y ai placé tous les moyens de subsistance 

«pour l'usage de la communauté des religieux, pour le profit des 

«êtres - Ces champs avec leurs récoltes, les esclaves. de deux sexes, 

«l'argent, l'or, le laiton, le cuivre et autres richesses [le roi Indra­

«varmaa] les a donnés pour l'usage de la communauté, pour 

«l'achèvement de la propagation du Dharma:. .. 

Comme .}a religion, la hiérarchie sociale était 1Hindoue; et les 

Chams étaient divisés en quatre castes: Brahmanes, K!}atriyas, Vaiçyas 

ef Ondras 2
). Vikrantavarman I rappelle qu'il n'y a pas «de péché 

«supérieur au meurtre d'un Brahmane» 3), Indavarman II se vante 

de n'avoir pour Ministres· que des Brahmanes et des K~atrias et de 

«maintenir vivante et intacte la distinction des castes'):.; nombre 

de rois enfin .proclament leur origine Ksatryo-brahmaniqne 5
). Mais 

cette, division était plus officielle que réelle, puisqu'une femme nob~e 

pouvait épouser un homme de basse caste s'il portait même nom 

.diadèmes, dea. pierres précieuses, des perles, des coraux, de& colliera et d'autres ornements,­

.dea vases et des plats d'argent, des éventail•, des parasols, des cruches, dea chaBles-mouchee, 

.dea aaaiettes et autres nateoeilee, - pour obtenir un excès de faveur de la part de celui 

.qui est l'auteur de tons les mondes, et dana noe IJeneée exempte de toute aouillure". Glai· 

Lam.ov 2,, B 11, 14o. 

1) Ddng-du'o'ng, 66, CI-II, D 1-111. 

2) Jif.So'n • .Mont 0 1 89, Stèle B 21, 22. Ok. 1010\l = 1088 A.D. FJNoT IV U6. 

Le 11'"1111 Hien Tong K'ao XXIV # ~ Méridionaru 42' dit .J.es bommes des pins 

.hantee familles sont appelés Po:lo-men, ~ • r, Brahmanes". 

8) Da-Trang 25, A II, 16-17. 

') Mi:So'n. Mont A1 . 72. Stèle B. 27. Skt Ve ç. I<'INOT IV 121. 

5) lodravarmao II (875 A.D.) est .d'origine en partie brahmanique" Da-Trang 25 

A III, et Jaya Harivarman 1, [ll57 A.D.J, tantôt se dit .né d'une femme membre (de la caste) 

des K~atriyaa" [Mi=So'n Mont G0 100. Stèle B IX. FINoT IV 157] tantôt se vante 

de son .origine K~atriyo-brahmanique" ifi:So'n :Moo'.G1 101. Stèle. A 2. cJI. FJNOTIV 160. 
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de famille qu'elle 1). Une ancienne répartition en clans, dont le 

nom de famille:) constituait, semble-t-il, la màrque distinctive 3), 

avait resisté à la colonisation Hindoue et à l'institution des castes. 

Chacun de ces clans avait son totem qui servait à la désigner. 

La tradition nous a même conservé la légende touchant l'un d'entre 

ces totems. 

«Il y avait, dit-elle, un aréquier près du palais du roi de 

«Champa; or cet aréquier avait une grappe florale d'une grosseur 

cextraordinaire. Le moment de l'éclosion venu, elle ne s'ouvrit pas. 

c Alors le Roi dit à un de ses serviteurs - Grimpe à cet aréquier 

«pour voir ce qu'il y a dans cette grappe. - Le jeune serviteur 

«monta à l'aréquier, prit la grappe et l'apporta en bas. Le Roi 

«fendit cette grappe et vit à l'intérieur nu petit enfant au visage 

«d'une extrême beauté. Le Roi fut rempli de joie de posséder ce 

«petit garçon et il le nomma Radja-Po-Klong. Ordre de l'allaiter 

«fut donné à des femmes du raùja et de Mantri; mais l'enfant ne 

«voulut pas téter. Or, le roi possédait une vache dont le pelage 

«était de cinq couleurs, et cette vache avait un jeune veau. Le 

«Prince ordonna de traire du lait de cette vache et d'en donner à 

«l'enfant; et celui-ci voulut bien le boire. Voilà pourquoi les gens 

l) ·Femme11 nobles ct hommes de rien, s'ils sont de même nom de famille, se marient." 

Tsin Chou XCVII 146. cf. également Kieou T'ang Chou CXCVII 32a Le Leang Chou 

LI V 54a dit .Les gens de même nom de famille se marient entre eux". 

2) Il est diffidle de distinguer les noms personnels:;des noms de famille parmi ceux 

qui nous sont parvenus. I.e plus grand nombre est puremen·. sanscrit: Ana:rigarnpa, Viç­

varnpa, Prilleycvara, Ra~upati .... pour les hommes; Paramasundarï, Snryadevï, ...•. pour 

les femmes; d'autres, malgré leur forme sanscrite, ne sont peut-être qu'une adaptation de 

noms indigènes: J3.iddhi,~ Dharmayal)., Samara, Raya. Pour les noms purement indigènes, 

s'il parait hors de doute que: Juk, le noir; Bruk, le travailleur; Tikuh, la souris; Javli, 

la Javanaise; Syarn, la belle, sont des sobriquets, il est moins aisé de dire si Rashu, Vayak, 

Dhun, Vatuv, Hamt1y, sont noms de famille ou prénoms. Un seul, à ma connaissance, nous 

est donné comme nom de famille: celui de Brashu sni vi du mot avan~a» Nui Ben Lang, 

Blnh-dinh, 66. Stèle. th 1358 Ç = 1436 A.D. AYli!ONIER 83. BERGAIGNE 104. 

3) Ainsi s'expliquerait la faculté laissée à une femme noble d'éponser un homme de 

basse caste portant même nom de famille qu'elle. 
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«du Champa se refusent à manger de la vache et à la tuer. La spathe 

«de la grappe d'aréquier devint ce qu'on appelle le Gong-Zeban 

«(gong, bouclier royal) et la pointe de cette spathe devint l'épée 

«royale du Champa). Po-Klon devenu grand épousa la fille elu Roi, 

« succècla à son beau-père et à la mort de celui-ci fonda une ville 

«immense, enfermant sept collines, et nommée Bab 1
). 

Un autre clan, celui dn «Cocotier» conservait une tradition 

identique où la fleur de l'aréquier était remplacée par une nOIX 

cle Coco. 

Ces deux clans, les plus importants du royaume, s'y disputèrent la 

prééminence au long des siècles en des luttes sanglantes qui, souvent, 

se terminèrent par des alliances. Celui de l' Aréquiér était souverain 

dans l'état de PaQ.Q.nraùga; celui du Cocotier dominait au Nord 2). 

Le premier se targuait, semble-t-il, d'une plus grande pureté de race: 

ainsi le roi Harivarman III, bien qu'appartenant au second par 

son père 3), parait ne tirer orgueil que de sa mère qni l'a fait naître 

«dans le Kramukavança, le clan des Aréquiers, race éminente dans 

«l'Etat de Champa» 4
). A moius qu'il ne faille trouver trace ici 

de la persistance du régime matriarchal dans le clan; ce que 

tendrait h faire supposer la phrase des textes Chinois: «Chez eux, 

«c'est la femme qui est tout et l'homme sans importauce» 5). 

1) J,égende ~!alaise citée par A. ~hliRF., Jladjapahit .}· Tchampa. Centenaire ùe 

l'Ecole dos Langues Orientales Vivantes. 

2) Le P. lluttA:>ID . • Votes sur l<Js Chams, Revue Indo-chinoise no. 79, croit retrouver en 

la ville, at~jourd'hui ruiner, de Bal-Ha no ii ( Virapura ") la capitale ùu clan de l'Aréquier; 

et en llal-Canar (Indrapura ?), celle du clan du Cocotier. ll est à remarquer que les rois 

qui sc réclament ùu premier ont laissé leurs inscriptions à l'a1.1<~uraùga. Enfin, les récits 

mythiques par lesquels les rois établissaient l'ancienneté de leur race semblent laisser sup­

poser que cc11x qui règnaicnt dans le Nord sc réclamaient d'Uroga, tandis que ceux du 

Sud proclamaient comme anl?t~tre un nommé Vicitrasa~ara. Cf. infra. 

:l) .JJi-Su'll, :\lon' D, 'JO, Stêle A 1. S!ct. l002<i = lOSO A.U. FJ:-<OT lV l:l3 XIL 

4) Mi-Su'll, \JO. B :1, 4 

5) Nan 1s'i diuu L\'lll GG,t. Il subsiste cucore, ehct. les Chams ùe l'Annam, ùes 
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Aussi bien, que l'ancienne coutume chame attribuant la priorité 

à la famille de la mère ait subsisté longtemps après l'introduction 

de la civilisation Hindoue, le droit de succession au trône ne 

s'en établissait pas ruoms aux droits du père, comme en Inde. 

N'était apte à régner d'ailleurs que le fils né de femme ayant 

rang de reine, qm l'emportait sur tous ses aînés nés de femmes 

de second rang. 

Le prince héritier, auquel on donnait le titre de Yuvaraja 1), 

devait être agréé par l'assemblée des Grands 2 ). Cette obligation 

n'était probablement pas toujours observée lorsque les rois étaient 

assez puissants pour imposer leur volonté; ils s'y soumettaient quand, 

faute d'héritier naturel, ils devaient porter leur choix aur un prince 

d'une maison étrangère: ainsi Vikrantavarman désignant aux «pre­

« miers des citoyens~, Laksniindra Bhumiçvara Gramasvamin 3). Les 

usurpateurs justifiaient leur accession au trône par le choix des 

Grands'), à moins qu'ils ne leur imposassent tout simplement leur 

vestiges très précis de matriarcat: transmission de la parenté & de l'héritage par les femmes, 

le premier rang qui leur est attribué Jans certaines cérémonies domestiques, le droit pour 

elles de choisir leur époux et de faire partager leur religion aux enfants. Cette organisation 

matriarcale serait une nouvelle preuve à l'origine Malayo-polynésicnne des Chams. Sur le 

martriarcat des peuples de race malaise, cf. G. A. \V JI, KEN; entre autres études de cet auteur 

sur la question: Over de verwa11ischap Cil het huwelijlcs- Cil erjrecht bij de volkm va11 het 

lffaleisclte ras. (Indische Gids, 1883 I). 

1) Cf. les Inscriptions Po Nagar de Nha-Trang, Khanh-Hoil. 28. AnwNIER 36 et 

Jit-So'n·, :\1ont B 1 S3. ~FINoT IV 148, où Jaya lndravarman énonce les titres qu'il rec;ut 

avant de monter sur le trône. 

2) Cette coutume existe encore aujourd'hui an Cambodge. A la mort du Hoi, le conseil 

des 1\1 in istres se réunit sous la présidence ùe l'Aka Moha Sena et agrée ou repousse le 

prétendant désigné par le souverain défunt. Dans le derniet· cas, il en choisit un nouveatt 

parmi ses fils nés de femme Je premier rang. Cf. Infra Ch. VII Civananhna .invité à 

régner, 11ar ... les gens de l_)aTp_luraùga". 

3) JJonq-dtt'u'nJ. 66. B IX & XL 

4) .Jatlis cette terre fut constamment puissante ct lon·~ternp pleine <le splen<leur; les 

.hommes y étaient de grallllc richesse et de haute naissance. Ces riches prenant Je temps 

,en temps un roi, le Souverain unique de cet Etat, ce fut toi, Prithivindravnrrnan (rf. infru) 

,lJafeil à rltHifU. de,;; lli~liX ~\If ll\ b~rre''. j)(JII.Ij dt/U111.'J lit; B \' 1. 
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volonté par la force des. armes 1
) Lorsque le roi. voulait assurer la 

succession à tel de seé fils qu'il préférait, et éviter, à sa mort, .les 

compétitions favorables aux guerres civiles, il le faisait sacrer de 

son vivant même et pratiquait, après abdication, «les exercices 

c spirituels, le recueillement, la dévotion en vers Ci va, 2
). Ce qui 

n'empêchait pas un parent influent de détroner le roi consacré et 

s'installer en sa place 3 ) gr~ce à la complicité des Grands') qui le 

reconnaissaient «pourvu de toutes les qualités d'un Maharaja, selon 

«le canon du souverain cakravartin:. 5). 

1) Comme fit, semble-t-il, Jaya Harivarman 1, qui ent A conquérir son royaume snr 

les Grands révoltés infra ch. VII. 

2) Cf. Hariv'arman III, Mi-So'n 90 C. 24. 

8) Cf. ParamAbodhiaatva, qui détrone le fila qu' Harivarman III avait ai soigneuse­

ment fait consacrer de son vivant. 

4) Le roi !eor en était reconnaissant par la suite. Paramibodhiaatva, une fois sur le 

trôae, .fit des largesses anx senapatia" qui avaient aidé A son nsnrpation. Mi-So'n 89 A 20. 

5) Mi-So'n 89 A 8-'9, Voici l'énoncé complet de. ces qualités d'après il1i-So'n 89. B . 

• Çri Jaya lndravarmadeva est pourvu dea trente deux aignes: il ~st doué de grAce, 

•ile beauté, de jennease, de capacité; il est adroit, plein de bonnes qualités, d'un courage 

.inné. , Habile A toutes les armes, d'une grande vaillance, il disperse toujours toutes les 

•troupes ennemies.· JI a la connaissance des règles et de la réalité absolue; sans égoïsme, 

.il possède le calme de l'âme, la compassion envers tons les êtres, une grande libéralité, 

.la fermeté, la profondeur de l'intelligence. Il pratique l'impartialité (aanamn) A l'égard 

.dea trois objets (trivarga): l'utile (arthii), le bien (dharma) et le plaisir (kiima). Il use 

.des quatre moyens (ciiturnpiiya): la négociation (aamii),l'attaque (da\IQ.a), la discorde (bheda) 

.et la corruption (upapradiina) A l'égard des enpemis, dea amis et des indifférents, toua 

.trois par ordre. Il met en déroute la troupe dea six ennemis savoir: l'amonr (kiima), la 

.colère (krodha), la convoitisP. (lobha), l'err.eur (moha), l'orgueil (mada), l'envie(miitsarya) . 

• Il conn~it les six bonnes opinions [probablement les aix darçanaa]. Il connaît les voies de 

.l'homme qui sont dix-huit au total. Dans ce • kalyuga" même, lui qui est nn mahipurn~a, 

.il jonit de la pui!lllnce royale avec un .gu\la" nnique. Bien que Kali entraîne les hommes 

.A !ignorance et A l'errenr, il (pratiquil) les exercices spirituels (!foga), la méditation, 

.(dbyilna), le recueillement (samadhi) en vue dn mérite spirituel qni résulte du bien ou 

.du mal fait il. autrui, des actes licities ou défendus. Il développe sa gloire dans ce monde 

.et dans l'autre. Il est rempli de ces qualités et il jouit de la puissance royale. Et il sait 

.que ce corps et ces jonis&ances sont éphémères. Il prend tout son appui sur l'énergie, les 

•exercices spirituels, la méditation, le recueillement. Il pratique la vertu toujours et 

.entièrement.'' 
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Le nouveau· souverain recevait, le jour de son sacre, un «nom 

royal 1
) » qu'il conservait généralement durant tout son régne 2), A 

sa mort on lui attribuait un nom posthume par lequel on le 

désignait désormais; cette coutume dut être générale, mais quelques 

uns seulement de ces noms posthumes nous sont parvenus 3). Le 

sacre, n'était pas toujours célèbré au début du régne: Jaya Para­

mecvarinarman II monte sur le trône en 1220 et n'est ondoyé que 

sept ans plus tard, en 1227'); Jaya Sinhavarman, qui (exigea la 

royauté:. en 1265, ne «reçut l'ondoiement r~yah qu'en 1277 et 

adopta alors «le nom d' Indravarman [V 1)5),. 

Le «Souverain de la terre de Champa:. était entouré d'une cour 

nombreuse, attentive à le servir: «klilatryas, brahmanes, pandits, astro­

«logues, maitres des rites» 6). Les proches, par contre, fils et frères, 

et les plus puissants des officiers n'avaient pas accès immédiat 

auprès de sa personne 7), ·tant il avait crainte d'être assassiné ou 

l) Abhi~ekanama. Cf. M{:.So'n. 96. La même inscription parle d'un .dii)Çlikanama mot 

.qui désignerait quelque chose comme un nom de religion opposé an nom royal, abhi~c­

.kanaman. S'il s'agit bien du roi, on pourrait y voir l'usage de faire une sorte de profession, 

.de retraite religieuse, qui s'est d'ailleurs .maintenu dans la pratique contemporaine" FINOT 

III 30. Note de M. BARTH. 

2) ,Et il (Harivarman III) vit que Je pu lyaii Çn Rajadvara, sou fils ainé, de race 

•illustre, avait toutes les marques royales avec les grha (les planétes ?) complets pour 

.gouverner l'état de Campa. Alors il ordonna à tous les notables de faire Je sacre du pu­

.lyaii Çrï Rajadvara. Ils lui donnèrent le nom de yan pu Ku Çrï Jaya Indravarmadera (II) 

111i-So'n 90. C 17 à 21. 

3) Lea noms posthumes qui nous sont parvenus sont en somme assez peu nombreux; 

ce sont: Rudraloka pour Pritbivindravarman; Içv~raloka pour Satyavarman; Vikranteçvara 

pour Vikrantavarman III; Paramabuddhaloko pour lndravarman II; Brabmaloka pour 

Rudravarman IV. 

4) .En ce çaka-ci 1142 (1220 A.D.), les Khmèrs allérent au Saint Pays (Cambodge), 

.les gens de Champa vinrent à Vijaya. Ce souverain (Jaya Parameçvaravarman II) régna; 

.en ce çaka-ci 1149 (1227 A.D.) il se fit ondoyer" Gh6-Dittk, Nioh Tbuân, 4, Piédroit 

rniné. A, ck. ll49g = 1227 A.D. AYMONIER 50. BERGA!GNE 91. 

5) Batau Tablak. Ninh Thnân. 11. Sur roc. ck. l092ç = 1170 A. D. A YMONŒR 40. 
BERGAIGNE 83. 

6) JJi-So'n 89. A li. 

7) Tain Clwu XCVII 146. 

1 3 
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séquestré par eux. Tous ses actes étaient accomplis selon un protocole 

invariable et compliqué «Le roi donne audience chaque jour à 

«midi, assis à la manière des bonzes 1). Ceux qui se présentent 

«devant lui font un salut 2) qui consiste à s'incliner profondemént, 

«mais une fois seulement, en tenant les mains croisées sur la 

«poitrine. Ils ne fléchissent pas le genou. Ils répètent le même 

«salut quand l'audience est finie; rien de plus 3 ) » Quand il sort, et 

il le fait souvent deux fois par jour 4), «il monte sur un éléphant; 

«on souffie dans des conques, on bat le tarn hour; on déploie des 

«parasols de coton 5). Près de lui marche un officier port.ant un 

«plat de nmx d'arec 6). Sa garde le suit, formée de plus de mille 7) 

«soldats bien armés de lances, de sabres, de boucliers, d'arcs et 

«de flèches 8). A quelque distance qu'ils se trouvent, tous ceux qui 

«l'aperçoivent font le salut [indiqué plus haut]:.. D'autres fois il va 

en char, escorté de trente femmes portant boucliers et bétel; il se 

contente souvent de quatre porteurs qui le promènent dans un 

hamac en étoffe molle de coton 9). Enfin il était astreint à présider 

en personne certaines cérémonies: il donnait, par exemple, le signal 

de la moisson en coupant une poignée de riz lorsque le grain était 

mûr 10
). 

1) Les jambes repliées sous le corps. 

2) Le salut Mou pei JBt f-fi dit le Song Che CCCCJ,XXXIX 25b. Wm llien 

T'ong K'ao XXIV ~ ~ 526 . .lleridionaux 541. 

3) Wcn !lien T'ong /Cao XXIV ~ ~. Méridionaux 542. Le Sin T'ang Chou 

CCXXII '"'F Hia dit seulement ,Pour saluer ils réunisent les ongles et courbent le front" 

cf. également Kieou T'ang Chou CXCVII 32a. 

4) Ibid. 

5) Leang Chou LIV 54a. 

6) Le Song Che CCCCLXXXIX 27a, dit .quand il sort, sa suite comprend 500 hommes 

•et 10 femmes portant des boites d'or remplies de noix d'arec séches, à son usage". 

7) I.e Kieou 'l'twg Cha" CXCVJI 32a dit 5.000. 

8) Le Tang llouei Yao XCVIii l2a dit que le roi, quand il sort, est escorté de 

1000 éléphants. 

\J) 'l'citou Fan J'cite L 50~. 
10) !Ven l!ic" T'v11!1 K'av . .lfùridivi/{WJ' 5.J.2. 
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Ma1s la v1e du roi se passait surtout au milieu de son harem 

qm était fort nombreux: il comprenait les reines 1) d'abord, puis 

les femmes de second rang, les concubines, les danseuses chan­

teuses et musiciennes enfin, sans compter les suivantes et servantes 

de tout ordre. Lorsqu'il mourait, celles d'entre ses femmes qu'il 

aimait le mieux, et particulièrement les reines 2), devr.ien t le «suivre 

«dans la mort» 3), selon la coutume Hindoue; les autres, «fidèles, 

«attentives» vouaient le reste de leur existence «à d'incessantes 

«bonnes œuvres à son intention~)»; à moins que le successeur ne 

les fit, de gré où de force, entrer en bloc dans son harem 5 
). 

Le recrutement de ces femmes se faisait dans tout le royaume 

et, s'il fau~ en croire Marco-Polo 13
), «aucune fille n'avait permis­

«sion de s'y marier avant que le roi l'ait vue; si elle lui plaisait, 

«il la prenait pour femme; sinon il lui donnait une dot pour qu'elle 

«se procurât un man:.>. 

Tout ce monde vi v ait dans la partie du palais réservée au 

souverain et où personne que lui n'avait accès. T"es geus qu'il 

admettait en sa présence ne dépassaient pas la salle d'audience; 

1) Nous connaissons à Jaya Sinhavarman III deux reines au moins: Tapasi, .princesse 
1 

de Java" et Huyên Trân, sœur Je l'Empereur Anh Tôn. Cf. infra. 
- 1 

2) Mi-Sa'n 90 C 26, 27. Cf. infra Ch. VIII l'histoire de la reine lluyên Trftn, femme 

ùe Jaya Siùhhavarman III, qui eut toutes les peine3 du monde à échapper an supplice. 

3) La règle n'était pas speciale au roi ,Q11ant aucuns homs meurt en cc pays on 

.ensevelit sa femme avec lui, car ils dient que <lrois est qu'elle demeure avec lui en l'autre 

.siècle" Les voyages en Asie il" Bimheureu:c Frère Odoric de Pordenone, pllblié par H. 

CoRDIErr Paris, Leroux 1891. ch. Du Royaume ùe Campe p. 1S7. 

4) Jli-Sv'n 90, Il 2, 3. 

5) , Wen établit les femmes de Fan Yi à l'étage supérieur ùu palais; celles qui lui 

•obéirent, il les gunla; celles qui ne lui obéirent pas, il les fit mourir de faim" Tsin 

Clwu XCVII 14b. 

6) The Book of Ser Marco Polu the Venetian, conceming the Kingdoms and Jlarvels 

of the bàst, Ch. II p. 2G7 de la 3e édition ùc SIR lh~RY YIJLE, revue par H. CüilOIEit 

London, J\furray, lUO:l. Marco Polo ajoute ,,En l'an du Christ 1285 lllesser l\Iarco Polo 

.était en ce pays, et h cc moment le roi avait :wo enfants, fils et filles, dont au moins 

,!JO ~talent dçs hommes en état Je porter les \.!rtnes". 
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il les y recevait assis sur un trône élevé de quelques degrés au 

dessus du sol 1
). Aussi les descriptions de palais que· nous possédons en 

montrent-elles uniquement l'aspect intérieur. «Le palais 2) du roi de 

«Champa est vaste, élevé, couvert de tuiles ornées et entouré d'un 

«mur de terre. Il est crépi à la chaux. La porte en est ornée de 

«figures d'animaux de toutes sortes sculptées dans un bois très 

cdur~ 3). ·Eu dehors da l'enceinte, ajoutent les Chams, un vaste 

pavillon, en forme de tribune, donnait sur un Immense carrousel, 

servant aux: fantasias des cavaliers, aux courses de chars à buffles, 

aux exercices des éléphants de parade et au dressage des singes et 

des tigres. 

Du mobilier nous ne savons qu'une chose, c'est qu'il comprenait 

uu lit pour le roi, seul à jouir de ce luxe, les plus grands seigneurs 

se contentant d'une natte posée à terre sur laquelle ils s'étendaient 

pendant la nuit t). 

La marque du pou voir royal était le c parasoh: Il c régna avec 

cie parasol unique, 5) signifie: il fut roi. La couleur en était 

blanche 6). Venaient ensuite les coiffures, sortes de tiares ou couronnes 

dont nous pouvons nous faire une idée par celles qui ont été conser­

vées dans le trésor inventorié par M. M. DuRAND et PARHENTIER 7). 

1 
1) C'est au moins ce qu'on peut conclure du texte .Annamite qui montre Ly Tbanh 

Tôn éxécutant la danse du bouclier et jouant au volant sur les degrés de la salle du Trône 

de Rudravarman III. Cf. infra cb. VI. J,e récit fait par les ollieiers de la Galathée, jetés 

en 1770 sur les côtes du Champa, confirme d'ailleurs cette hypothèse • La salle d'audience 

.n'offrait rien de remarquable; c'était une espèce de halle composée de deux grands corps 

.de bâtiments sans étage, soutenus par des collonnes de bois rouge. Le trône dn roi était 

• un simple marchepied élevé et couvert d'un tapis derrière lequel il y avait un paravent 

•en laque de Chine" Cf. DURAND B. E. F. E. O. V 386. 

2) Le Kieou Tang citou CXCVII 32a décrit le palais dn roi comme bâti sur pilotis. 

3) PELLroT B. E. F. E O. II 145 note l. 

4) 1Yen Hien T'ong K'ao XXIV J!î #R 53a. Méridionauz 543. 

5) M.i:So'n, Mon' B, 86. Piédroit interieur Nord A. C!t.ll56ç = 1234 A.D. 1<'JNOT 1 V 172. 

6) Po Nagar de P!ta,.rang, Ninh Thuln, 14. Stêle. Slct 776ç = 854 A.D. C II 231. 

7) .Sur la t&te (le roi du Champa) porte une coiffure en or" Tc~ou Fa" Tche _t 509. 
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On y trouve plusieurs coiffures royales: d'abord deux tiares en or 1), 

de forme cylindrique, · rappelant un peu leil anciennes coiffures 

assyriennes. La ligne en est simple et noble, l'ensemble a un véri­

table air de grandeur: au bas, elles sont ornées d'une large bande 

de décor et d'mi frontal, tandis que le corps même de la tiare 

présente, pour l'une, des rangs d'écailles saillantes nervées, pour 

l'autre· de grands rinceaux à jour; la coiffe intérieure, le dessus 

sont en argent; c'était là, d'après les Chams, la coiffure des grandes 

solennités. Le trésor en contient d'autres moins ·somptueuses, coiffures 

en velours rouge ou blanc philleté, portant sur une sorte de diadème 

en or plein, relevé en arrière pour loger le chignon, et se réduisant 

à presque rien en avant; elles auraient été l'insigne du pouvoir 

civil') des rois, tandis que la tiare aurait été leur coiffure hiératique 

en tant que Chef du Culte, en tant que dieu; aussi est-ce elle 

qu'on voit représentée sur les statues des temples, tours et monu­

ments funéraires 1). 

Le vêtement du roi était formé d'une robe de damas à fleurs 

d'or, sur fond noir ou vert 3), qui se fermait à l'aide de liens au 

, lieu de bouton '). Le vêtement de dessous était en coton blanc 

d'une grande finesRe parfois brodé de galon ou garni de franges d'or 5); 

il le portait sans rien autre les jours d'audience qui ne compor­

taient pas grande céremonie 6
). Antour de la taille il roulait, sur 

son costume de gala, une ceinture d'or enrichie de perles et s'ornait 

de guirlandes de fleur 7). II portait des sandales de cuir rouge 8) et 

1) Cette coiffure civile est peut-litre celle que décrivent les taxtes Chinois. ~Van 1'&'i 

Clt.ou LVIII 66a. Souei Citou LXXXII 37a. Sin T'ang Chou CCXXII l!' 19a. 

2) Le trésor de& rois Cllams. PARMENTIER ET DURAND, B. E.l!'. E. O. V p. 40 ss .... 

3) DURAND B. E. F. E. O. V 40 et 386. 

4) Le Souei Chou LXXXII 37a nous donne ces liens d'habit comme "ornées de perles" 

et le Sin T' ang Chou CCXXI~ ""'F 19a nous les dit en • or mince". 

6) DURAND B. E. F. E. o. v 40. 

6) .Le roi s'habille d'une étoffe blanche et fine" Sia 1' ang Chou ibid. 

7) Nan Ts'i Chou LVIII C6a. 

8) Song Che CCCCLXXXIX 27a. 

3 * 
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ses chaussures et bottes, étaient décorées de broderies serties de 

pierres précieuses 1 
). Son col, ses doigts, ses poignets, sa poitrine étaient 

chargés d'innombrables bijoux, et une inscription 2) nous montre 

Vikrantavarman III «orné de paillettes d'or qui pendent enfilées 

«avec des aigues marines et des perles brillantes comme la lune 

«entièrement pleine - protégé par un parasol blanc qui couvre 

«tout le cercle des points cardinaux parce qu'il est plus profond 

«que la mer - ayant le corps tout entier paré de diadèmes, de 

«ceintures, de colliers, de pendants d'oreilles, faits de rangées de 

«rubis ... d'or, d'où partent des éclairs brillants semblables à des 

«lianes ... > 3). 

L'autorité du roi était absolue; il avait droit de vie ou de mort, 

nommait aux charges et emplois et l'administration du pays était 

toute entière entre ses mains. 

Sans parler des sacrificateurs, commandés par un sacrificateur 

en chef 4), des brahmanes, astrologues, pandits et maîtres des rites 

qui constituaient sa Maison religieuse; de son capitaine des gardes 5), 

chef de sa Maison militaire, il avait près de lui une sorte d'Admini­

stration centrale composée de trois classes de fonctionnaires sous 

les ordres de deux grands dignitaires, Chefs de Service 0). 

La hiérarchie des fonctionnaires provinciaux correspondait à la 

division territoriale du royaume. Il était partagé en grandes circon-

1) Tchou Fan Tclte __t 509, Dua~ND V 40. 

2) Po Nagar de Nha-Trang, 14 li. 

:l) Cf. infra la description du roi Rudravarman par le Song Che CCCCLXXXIX 27a. 

4) Pnrohitas, sacrificateurs. Glai Lamov 24 B 21, 22. 

5) Dn~.HJava!o bhatal.t, .soldat gardien de la porte'' Ban-lan!t, Quang-nam 106. Stêle 

Am. Skt-Ch. 820ç = 898 A.D. l<'tNOT IV 99. 

6) .Il y a deux grands dignitaires appelés, le premier Si Kiun po ti (!§ ~ ~ 
» ~, le second Sa po ti ko Œ_ ~ :Jtl! ~; sous leurs ordres sont placées trois 

.classes de mandarins: les J,onen to sing 1-ülr ~ :!{4 ; les Ko !ouen tc he ti, ~ 1üir 
>~~;et les Yi ti kialan ~ :Jtl! 1IJU a." Souei Chou LXXXII 37a.Wenlfien 

T'ong K'ao XXI V :f>t\ !!!, 46a. !lléridionauz 422. 
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scriptions qlll furent tantôt au nombre de trois, tantôt au nombre 

de quatre 1): 

Amarârati 2 ), au N orù, où se trouvait lnùrapura 3), une des 

capitales du Champa~), et Sinhapura 5
), qui lui servait ùe port. 

Vijaya 6), au centre, dont le chef-lieu de même nom devi ut 

capitale à partir de l'année 1000 7 ); son port était Çri VInay a 8). 

1) Le Song Che CCCCLXXXIX 25b et le Wen Hien T'ong K'ao XXIV ~ ~ 

526. Méridionaux 539 disent. ,Le Sud (du Champa) s'appelle le Tcheou de Che-pi lftlli 
1M ffl , l'ouest le Tcheou de Chang-Y ouen _t ~}jjt tH le Nord le Tcheou de Niao li 

1~ 11! tH" et parlent, plus loin, d'un Tcheou de l'Est qui renfermait la capitale. 

2) Amaravati, l'actuel Qu~ng-nam; cf. FtNOT III 639 n. 5; IV 83. 

3) L'emplacement d'Indrapura serait marqué aujourd'hui par les ruines de Dông du'o'ng 

déblayées en 1902 par M. M. Parmentier et Carpeaux. Cf. l<'tNOT IV 112. PELLIOT 

B. E. F. E. O. IV 201. PARMENTIER. Notes sur les Fouilles du sanctuaire de JJ6ng du'o'ng 

B. E. F. E. O. III 80 ss. 

4) CamJlâpnra, la .ville de Campa". C'est probablement la capitale dont le Chouei 

King Tchou XXXVI 26b, 27a donne une description que PELL!OT B. E. F. E. O. IV 

191-1112 a tradnit partiellement. 

5) Ou Siri.hâpura. Cette ville "devait se trouver sur le Sông Thu-bil'n, puisqu'il est 

•question du fleuve de Siùhapura; il faut peut-être en chercher l'emplacement aux ruines 

.de Tra·Kiêu." FtNOT V 1115. Cf. également Jli-So'n 90, A 21 ss.- Jii~So'n Mon' E, 95. 

Pilier B 20. Ch XIç. l<'tNOT 943xv- Mi-So'n Mon' D 3 92, Stèle Cq. Ch. lll6ç = 1194 A.D. 

FrNoT 970 XXIV. Dans les environs de cette ville se trouvait le domaine (bhandilra) de 

BhaJreçvara (Çricanabhadreçva-Içanabhadreçvara) où s'élevaient les temples que nous dési­

gnons aujourd'hui pour le nom de groupe de MrSo'n. Cf. ,~Ji-So'n Mon' E, 94. 1'ilier A 7 

et B 1 , ch. XIç. FrNOT 94lxtv et .lli-So'n, 95. A I 3 4. Dans les environs, s'étendait la 

forêt de L~k. JJi.So'n 100, B 24. C'est probablement le -je ~ ifiJ: J:l Ta tchen hai 

Keou, ,.grand port des Chams" des textes èhinois; et la rivière de Siùhilpura leur # 
@. im Lin-Yi p'ou, l'estuaire du Lin-Yi. cf. PELLIOT Deu:e Intinéraires IV. 

6) Vijaya, l'actuel Blnh·Dil)h. Cf. FrNOT IV 102 n. l. La ville de Vijaya correspond à 

Fo•Che, an, Philt-the ~ tf Tt ng 1 !lb. et à Chà-Bàn. RlJ :m Cf. Cm XII 3a. J,a ci­

tadelle se trouvait au fleuve de Phû giii ria 1J: * ~ Hv I l3a. 

7) Cf. infra. Ch. V. 

8) Reconstitution tout-à-fait hypothétique ct très sujette à caution des caractères 

.ft ltfitl Jt * Che li p'i nai an, Thllo'i hl n'!i, nom que les Chinois attribuent à ce port. 

Ils l'appelent aussi Chü p'i nai ~ j;~ * , ou P'i ni re ~ , et les Annamites p 
ïïfff on ·fiûL ïïfff Thi·Nai. Cf. PKLLIOT. De11:r Itinéraires. 
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Paryjuraitga 1), ou, selon la forme indigène, PaQ.ran, au Sud; 

Vira pu ra, qui porta aussi le nom de Rajapura 2), fut momentanément 

capitale du Champa, particulièrement au temps de Satyavarman de 

la première dynastie de PaQ.Q.uranga. C'était, la plus grande des trois 

circonscriptions; elle comprenait Kauthara 3) qui, à certaines époques 

encore difficiles à préciser, en fut détachée et forma la quatrième 

des grandes divisions territoriales avec Yanpunagara 4) comme 

chef-lieu. 

Ces circonscriptions étaient subdivisées en provinces 5) dont le 

l) Il comprenait l'actuelle vallée de Phan-rang et le Blnh-Tbu~n. Il était limitrophe 

du Cambodge. Je ne crois "pas qu'il ait jamais formé, sauf à l'époque de Snryavarmau, [infra 

ch VIl) nn état indépendant; il fut souvent en rebellion, et, à plusieurs reprises, attribué en 

apanage au prince héritier, (cf. particulièrement Po Nagar de •Nlzatrang, Kbanh-hoa. 31. 

Piédroit Nord. Slct. 739ç = 817 A.D. - C II XX VIII 263). L'ambassade qu'il envoya à la 

cour de Chine en 987 PELLIOT B. E. F. E. O. III 650 prouve simplement qu'il se considérait 

alors comme indépendant, ce qui n'a rien d'étonnant au lendemain de la mort de Para· 

meçvaravarman I et de l'occupation du Champa par Lê Hoàn, au moment où Jndravarman 

IV, péniblement couronné à Vijaya, essayait de reconstituer son royaume, cf. infra ch. IV. 

2) Viriïpura, alias Riïjapura, devait être dans les environs de !"actuelle ville de Pbnnrang. 

3) Kauthiïra correspond à ractuelle province de Khanh-hoa. Cf. C II 244-264. 

C'est le Kou-tan ":t; 11f des Uhinois, Pn.tiOT Deuz ltinéraire1, 216. 

4) L'Inscription Po Naqar de Nha-Trang, Khanh-hoa 30. Piédroit Sud, A. 2. S!ct-ch 

1092ç = 1170 A.D. - C II 282, parle de .la divinité qui porte le nom de la ville de 

*Yan pu nagua" et B.ERGAIGNE 51 écrit: .Quant au nom de Yiïilpunagara, c'est, je crois, celui 

.de la ville du Khanh·hoa où avait été érigé le monument qu'on appele encore aujourd' 

*hui Po-Nagar" BERGAIGNE 51. Rien n'est venu jusqu'ici COI)tredire cette hypothèse, en 

somme très vraisemblable. .J.u11i bien, Je tims à noter très ezplicitement que toute1 lea 

indicatiom géographiques donnée1 ici sont en grande partie !lypotlzétiques, particulièreme .. t 

en ce gui concerne le1 capitale1. J'ai adopté. pour ces dernières, les conclusions de PEttiOT, 

dans son étude sur r ltinéraire de Kia-1'an, bien qu'à mon sens la première capitale du 

Champa ait été située plus au Nord qu'il ne le pense, et bien que les affirmations du 

P. DuRAND viennent les contredire en quelques points assez sérieusement. 

6) Les Inscriptions nous donnent deux sortes de subdivi•ions territoriales: le «praml1(!ia»­

et le v.vijaya». Il est assez difficile de déterminer exactement en quoi l'un différait de l'autre; 

peut-être le premier était-il une division purement administrative, et le second une division 

féod1le. Un vijaya aurait alors constitué l'apanage d'un seigneur; ce qui expliquerait ces 

titres nobiliaires. formés d'un nom de vijaya précédé du mot uri1ti «personne», pour les rois 

et princes royaux, des mots lei ou oli pour les princes et seigneurs - et il faudrait 

traduire •Sipakhyâ-pramâo.a" [Mi-So'n 101 .A 10] par *Province de Sipâkhyiï" et •l'raoul 

l'ijaya" Mi':So'n 89 B 18 par .Seigneurie de Tranul. Pramao.11 correspondrait en cc cas à la 
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nombre s'élevait il. trente-huit sous le règne de Harivarman III 1). 

Les communes, villes et villageil formaient, semble-t-il, la dernière 

division territoriale; il y en avait, au dire des textes chinois, plus 

de cent, dont la population allait de trois à cinq cents familles, et 

n'excédait jamais sept cents 2), à l'exception des chefs-lieux des, cir­

conscriptions, Vijaya par exemple, qui, lors du recensement de Li 

Thanh Tôn en 1069, en comprenait 2.560 3
}. 

A la tête de chacune des circonscriptions étaient placés deux 

division territoriale que les Chinois désignent par le caractère Jfl tcheou quand ils disent 

que le Champa était divisé en trente huit districts, Song-Che, CCCCLXXXIX 25b. 1Yen 

Hun 1ftong K'ao J!i ~ XXIV 53b. Méridionaux 553. Les inscriptions nous donnent les 

noms de quelques unes de ces divisions territoriales: elles mentionnent les pramaQ.as d~ 

Sipakhyïï (Mi-So'n, 101 A' 0 ), ThÙ (ibid 1. 12), Ulik, Voyar, Jriy, Traik (Mi&',. 92 s••); 

et les vijayas: a, de Tranul (.lii-So',. 89 B 1. 18
), Boddhaloka (.'rii-So'n 92 A 8

), Çrï­

Vinayak~ (ibid A 7 ), Yan Bharuv (ibid B u), Jai Ramya (ibid C •); b, Sakan (Mi-So'n 

83 C L 2 ), Ropan (Mt-So'n 91), Ratnabbnmi (Mi-So'n 101, A •), Gramapora (Mi..So'n 

92, A 1 ), Tumprauk (ibid B '), Turai ( Mi-So'n, 86, A •), Mvlïin (ibid B 1. •), les 

premiers (a) comme circonscriptions, les seconds (b) comme noms de personnes. Enfin Tcliao 

Jou-koua _t 511 nous donne one liste de noms géographiques qu'il dit être des Jl(i!l 
chou kouo, des .états tributaires" du Champa: Kieou-tcheou ifj Jtf, Wou-li J~ ~~ 

Je-li a JJI' Yue-li Jt!i ~. Wei-jouei il ~. Pin-t'ong-long 11 Dj a' 
Wou-ma-pa Jfib Jfij ;J$t , Long-yong ~ [ou IJf ] ?{J. , P'ou-lo M ft, Kan-wou 

-Jt J(, Leang-pao i.1f Jf, P'i-ts'i llflt 'fJ'f. Que sont ces .états tributaires"? Le 

Pin-t'ong-long, qni n'est_ autre que le Pal).guranga, formait une des trois ou quatre grandes 

circonscriptions du Champa; on peut donc supposer que ces noms représentent des divisons 

territoriales énoncées sans distinction d'importance ni de situation, et il s'agirait alors de 

reconstituer la forme sanscrite ou cha me dont ils sont la transcription; ce gui est 

malheureusement très délicat et n'apporte pour l'instant aucun renseignement appréciable. 

1) ·Les tcheou ffl , tant grands que petits, étaient au nombre de 38 et ne compre· 

.,naient au total pas plus de 30.000 familles" Song Che CCCCLXXXIX 256. Le Wm Rien 

T'ong K'ao J!i ~ XXIV &3b. Méridionauz 553 mentionne ce renseignement au règne 

de Ynng Pou Ma Tie ~ l' a~· Harivarman IV. 

2) Song Che, <.:CCCLXXXIX 25b. Wen llien T'ong lCao XXIV J!i .. &26. 

M éridionttuz 53 9. 

3) Après avoir battu Rudravarman Ill et être entré en vainqueur dans Vijaya, Ly 

Thânh Tlln en ordonna le recensement. Cf. infra ch. VI. 
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hauts fonctionnaires ch,rgés de l'administrer 1). La première de ces 

fonctions, à Pal}.Q.uraliga, semble avoir été, à plusieurs reprises, 

attribuée au prince héritier: ainsi Harivarman I en confie le gouver­

nement à son fils le Pu lyali Çri Vikrautavarman et lui adjoint, 

pour veiller à sa garde, le Senapati Par qu'il élève à cette occasion 

ali grade de général en chef2). Ces gouverneurs généraux avaient 

~ons leurs ordres une cinquantaine de fonctionnaires de différents 

grades 2) chargés des services publics et Je la perception des impôts; 

la gérance des deniers était confiée à douze comptables 3). 

La hiérarchie des fonctionnaires provinciaux comprenait, au 

dire des Chinois, plus de deux cents catégories; des premières 

faisaient partie les gouverneurs chargés de la direction des provinces 4
). 

Le roi ne payait aucune solde aux fonctionuaires, de quelque 

ordre qu'ils fussent; ils vivaient sur le pays et leurs administrés 

étaient tenus de subvenir à leurs besoins 5). 

Les souverains de Champa, fort belliqueux pour la plupart, 

entretenaient une nombreuse armée; au temps de W en elle com­

prenait de 40 à 50.000 hommes 0), mais dut, par la suite, et parti­

culièrement sous le règne de Ohé BÔng Nga, être beaucoup plus 

importante; au VIlle s., la seule garde royale comptait 5.000 

hommes 7). L'infanterie eu formait la presque totalité, les Chams 

1) Son Che, CCCCLXXXIX 256. We" llien T'oug K'ao XXIV r!i • 53a. 

Méridimtau:r 543. 

2) Po Nagar de Nha-Trang, 31-5. ü. 7. 8. 

3) Song Che CCCCLXXXIX 2iib. Wi·" llien Tong K'ao XXIV r!i • 53a. 

ltféridionau:r 5-t:l. Je saisis mal s'il faut comprendre ces douze comptables pour tout le 

royaume ou pour r.hacunc des circonscriptions. 

4) Souei-che, J,XXXIi a1a. Weu llim T'ong K'ao XXIV if>~\ ~ 4üa. ll1érldlo­

"mu: 422. 

5) Song Che, CCC('LXXXJ X 21i~. Wen llien T'o11g K'ao XXIV J!i • 53 a. ltféri­

rliouau:r 543. 

ü) 'l'sin Chou, XCVII 14h. Leang Cho11 LlV 53b. 

7) ,\in 'I"ang ('hui<, CCX X Il -r-- I9a. 
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n'ayant appris que fort tard, en 1171 au dire des Chinois, à 

combattre à cheval 1). Elle était suivie d'un corps d'éléphants de 

combat qui atteignait souvent mille têtes2
). Le convoi était formé 

d'éléphants de bât et peut-être aussi de mulets 3). L'armement 

consistait en boucliers, javelots et hallebardes, arcs et arbalètes; 

les flèches, en bambou, n'étaient point empennées, mais la pointe 

en était empoisonnée'). Les hommes étaient protégés par une 

cuirasse faite en rotin tressé 5). Ils marchaient au son des conques 6 ) 

et des tambours, escortés d'étendards 7 ), et, pour combattre, se for­

maient par groupes de cinq qUI se soutenaient mutuellement: SI 

l'un fuyait, les quatre autres étaient passibles de mort 8). 

La flotte était composée de grosses caravelles à tourelles 9) et 

de jonques légères 10); elle était assez nombreuse et nous voyons 

à plusieurs reprises des escadres de plus de cent vaisseaux appuyer 

les mouvements de l'armée de terre 11
). 

Le roi confiait souvent des commandements en chef à ses 

1) Song. Che, CC CCLXXXIX 27 a et infra. 

2) Cependant le Kieou 'l"ang Chou, CXCVII 32a dit: .Quand le roi va en guerre, il 
.est accompagné de 1000 éléphants et de 400 chevaux qui forment l'avant et l'arrière-garde"; 

et le Wou Tai llouei Yao XXX 12b: .Les Chams montent des éléphants et des chevaux." 

3) Lorsqu'il préparait une expédition contre Ly Thiinh Tôn, Hudravarman III obtient 

•le Chen Tsong l'autorisation d'acheter des mulets Jans le Kouang-Tcheou. Snng Che 

CCCCLXXXIX 27a. Cf. infra ch VI. 

4) Souei che, LXXXII 37a. Kieou T'ang Chou CXC VII 32a. Sin 'l''a"!J Chou CCXXII, 

l' 19a. 
5) Sin T'a11g chou, CCXXII ·-r 19a. 'l"ang lioei l'ao XCVIII 12a.lfl:RODOTE, Thalie 

XCVIII, parle de cuirasses IJUe sc faisaient les Indiens avec des écorces de roseaux tressées 

comme des nattes. 

6) Nm• Tli chou, LVIII 66a. 

7) Yuan che, Cé;X 55a. 

H) Weil 1/ien T'ong K'ao, XXI V 53b. ;lléritlionau:r 55:!. I.e Tchou T'an 'l'che _t 
50\J dit que les cinq hommes s'attachaient ensemble. 

9) Song chou, XCV II 4Sb. 

!0) Fan Yang Mai, sun chef pilote abatt11 par une flèche, prcn.J la fuite sur une 

jonque légère. Chouci Kiug Tchou XXX Vl 24b. 
, 1 

ll) J,c vaisseau que montait Chê' Bôug Nga était peint c•n vnrt. Tt VIII 17b, 

Cm Xl llb. 
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frères 1)". Les officiers généraux portaient les titres de Mabasenâpati 

et Senapati, et le cad~e des officiers subalternes comprenait plusieurs 

grades 2}. Ils prêtaient, les uns et les autres, serment au roi de 

combattre pour lui jusqu' à la mort 3). Leur solde consistait· en 

subsides en nature ~Jt ils étaient exempts d'impôt. Les simples 

soldats touchaient deux ·boisseaux de riz par mois et trois à cinq 

. vêtements d'hiver et d'été 4 ). 

Les Chams, depuis le roi Wen 6}, connaissaient l'art de la forti­

fication. Ils protégeaient leurs villes de murs en briques flanqués 

de tours de garde en pierre 6). Des citadelles et une place forte 

bien défendue leur servaient de dépôt pour leur matériel de guerre; 

ainsi K'iu .Sou 7}: «Ses remparts étaient formés d'une première 

«assise en briques ayant six li et cent soixante dix pas de tour 8
} 

«et mesurant d'est en ouest six cent cinquante pas; cette pre­

«mière assise était haute de vingt pieds 9}; au dessus s'élevait un 

c mur de briques haut de dix pieds et percé de meurtrières carrées; 

1) Cette habitude de donner an x membrea de la famille royale une fonction élevée 

on un commandement important n'allait pas_ sana quelque inconvénient; ainsi voyons-nous 

Je prince Pin, frère d'Harivarman IV, qui occupait la fonction de Mahisenipati, en 

proll.ter pour se faire nommer, par ses officiera, roi en place de son neven Jaya lndravnr­

man Il qu' Harinrman IV avait couronné de son vivant même. JJi:-So'n 89 infra. 

2) Le Souei chou, LXXX Il 87a donne les désignations de ces grades mais en une 

transcription qui rend presque impo88ible tonte reeonstitution en sanscrit. 

3) An- T'-Zn, Blnh-l>io.h, 54, Stêle. C1t XIe;. BEllOAJGN& 88. AMOYNII!R 4.6. 

4) Song cll6, CCCCLXXXIX 26a. TYtm Hi11n T'OIIfl K'ao XXIV .!:; .. 53a. 

5) Nan Tli t:AoU, LVIII 61la & infra. 

6) Tcll.oM-Faa-1'cll6 _t 509. Ly Thinh Tbn, Joraqn'il prit Vijaya en 1069, eut à s'emparer 

des faubourgs qni s'étendaient autour de l'enceinte fortifiée. Cf. dana Clun4ei King Tchou 

XXXVI 266 87a la deacription de la capitale du Champa. P&LLIOT. Deu Ititufraire1 IV 

191, 192 en donne une tradution partielle. 

7) K'iu Sou mk ~ se trouvait probablement dans les environs de la ville actuelle 

de Hué. Sur cette ville de K'iu Son cf. CAouei King Tchou XXXVI 196 88; et PELLlOT 

Deuz Itinéraire~ IV 191 88. 

8) .Le pas chinois est double. J,e tehang ?J:::.. est de 10 pieds; Je pied est de 10 

.poncea". Note de P.BLLlOT Deuz Itinéraire• IV 191. 

9) Le te1te di& .deu tchang''. 
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«le mur était lui-même surmonté ile palanques, et le tout était 

«dominé par des pavillons et des belvédères atteignant jusqu' à 

«soixante-dix & quatre-vingts pieds. La ville avait treize portes 1) ». 

Enfin, ils construisaient des camps retranchés avec palissades et 

tourelles 2). La coutume voulait qu'on badigeonnât les portes extéri­

eures des citadelles avec la cendre d'un animal, dont l'effet était 

sans doute de les rendre imprenables 3). 

Le peuple, nous l'avons vu, devait subvenir à l'entretien et aux 

besoins des fondionnaires que le roi nommait pour l'administrer. 

Il était astreint à la corvée et au service de la maison royale 4). 

Ses terres étaient imposées au prorata de leur rendement évalué en 

jak, une mesure dont nous ignorons la contenance 5
); une partie de 

cette dîme demeurait au seigneur et l'autre allait au roi, sauf 

le cas on ce dernier en avait fait abandon. à des temples ou monas­

tères 6 ) Ceux-ci étaient en général dispensés de la taxe foncière 

sur le revenu de leur domaine 7 ). 

Les impôts indirects étaient assez lourds et frappaient tous les 

produits exploités ou objet d'un trafic quelconque: ainsi les bois 

1) Ghouei King Tcltou XXXVI 20a, traduction PELUoT, Deuz Itinéraires IV 191. 
. 1 

2) Un des plus importants était celui de Bô Chinh, qui gardait la frontière Nord 

du Champa (cf. infra). 

a) Souei Chou LXXXII 37a. 

4) Il appert de l'inscription Mi-So'n 100 C que les champs étaient, comme nujour. 

d'hui, repartis en plusieurs catégories an prorata du rendement en jak ou mesures de riz; 

énumérant en effet des champs attribués à la divinité, elle les appelle sifljoJ, makïk, malan, 

satam, mots qui ne paraissent pas être des noms propres puisqu'ils se répètent dans tontes 

les parties dn territoire. Cf. FtNOT IV 962. 

5) .Ceux qui paient les taxes au dieu ne doivent pas être astreints aux travaux; ... 

• le service de la maison royale doit être accompli". Mi:So'n, Mont A
1

• Stèle B 3 ·• S!ct. 

FINOT JI 185. IV 9171. 

6j C'est au moins ainsi que je comprends la phrase de l'inscription JIJi:So'n, A 7, 8 . 

• J,e revenu des confins. de ce domaine qui, sur le sixième est retenu par le seigneur pour 

.un dixième, doit être donné au dieu." 

7) . • En vue du Dharma, nn monastère a été fondé (par moi Indravarman II) exempt 

.de tout impôt royal, pour le profit de la communauté des mofnes •. Dông·du'o'ng 66. C. I. 
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de senteur abondent dans les montagnes du Champa. Chaque année, 

le peuple en faisait une coupe réglée sous la surveillance des 

délégués du souverain qui en prélevaient, comme impôt en tJature, 

une certaine quantité; nul ne pouvait dispose>: du surplus avant 

de s'être acquitté de cette redevance. D'autre part, les navires 

étrangers qui importaient des marchandises devaient, dès leur arri­

vée dans un port, inviter les agents du roi à venir à leur boni 

examiner le chargement; tout était inscrit en lettres blanches sur 

un registre de peau noire; les marchandises <.lébarquées, les agents 

en prélevaient un cinquième de chaque sorte au nom de leur maître, 

puis autorisaient le trafic du reste; tout fret dissimulé était. saisi 1
). 

Sur le produit de la chasse, il eu était de même; bien plus, celui 

qui capturait un rhinocéros ou un éléphant sauvage ne devait 

pas manquer de l'offrir au roi 2
). 

Nous ne savons comment se rendait la justice, et aucun texte 

juridique ne nous est parvenu. La confiscation des biens et la perte 

de la liberté personnelle constituaient cependant une pénalité dont 

les inscriptions nous ont laissé trace 3). L'esclavage~) pour dettes 

devait être fréquent, comme hier encore au Cambodge et au Laos. 

Tout indivi<lu qui entrait en prison, pour quelque cause que ce fut, 

1) 'J'chou Fan Tc he _t 510, 511. Song Che CCCCLX XXIX 256. Weu llie>~ Tong 

K'ao XXIV r!i "#& 5:Jb. JJléridiouaux 554. 

2} We" /lien T'vng K'ao XXIV J!i ~ 52b. Méridionaux 540. 

:J} .s. l\1. ~~rï Jaya Indravarmmadeva prince, fils, personne Gramapura, donne le 

.nommé l!amuy et tous les biens de ce !Iamuy à la déesse darne du royaume (Yai1 

.pu nagara) parce que ee Hamuy .... " "1n-Thw_t,., Binh Dinh, 53. Stêle l3 ch Xlç- CIl 

2Sü XXXII l - AYMONH;It 45. Cette perte de la liberté pouvait s'étendre à tous les membres 

de la famille: .Ci la condamnation <le l'individu Padyœp qui a parlé méchamment. S. M . 

.,Indravarman, prince ('ri Haridcva... donne au dieu Çrî Indravarmma Çirnlingeçvara 

.,\es enfants l\lok, Yail, Kranâ de la mère de l'individu Dyœp, trois personnes". Po Nagar 

de Nha Trang, Khanh-hoà, 29, Piédroit Nord B. Ch IXç BEKGAIGNE 98. AYMONIER 59. 

4) On faisait des esclaves de tous les prisonniers de guerre. Heaucoup étaient attribués 

an service des temples et monastères. Cf. par exemple Po Nagar dr1 Nha Trang, Khanh­

hoa, 30 Piédroit Sud. B 1 et B,. Ch ll55ç = 1233 A.D. A Yb!ONIEn 29 et 48. 
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était nns à la cangue ou aux ceps. Eu matière criminelle, la peine 

ordinaire était la flagellation avec baguettes flexibles; le coupable 

étendu à terre, deux hommes à droite et deux hommes à gauche 

le frappaient alternativement de cinquante, soixante et même jus­

qu'à cent coups, selon la gravité du délit. Le vol était puni par la 

mutilation d'un doigt ùu pied ou de la main; l'adultère entraînait 

la mort lles deux complices 1
), à moins qu'ils ne rachetassent leur 

vie au prix d'un bœuf. La peine de mort était appliquée de plusieurs 

façons: on attachait le condamné à un arbre, on lui perçait la 

gorge avec· une lance très acérée, puis on tranchait aussitôt la tête; 

pour le meurtre commis avec préméditation ou avec accompagne­

ment de brigandage, on livrait le criminel an peuple qui l'étouffait 

en le pressant, ou bien on le faisait écraser aux pieds d'un éléphant 

dressé à cet office 2). Les rebelles étaient liés it un poteau dans un 

lieu désert et n'obtenaient délivrance qu'en faisant soumission :1). 

Enfin certains crimes entraînaient la déportation 4). 

Il semble également que Je «jugement de Dietl» fut appliqué 

dans certains cas d'ailleurs assez extraordinaires; quand un homme 

des montagnes avait été dévoré par un tigre ou un crocodile, sa 

famille portait plainte au roi qui onlonnait au Grand-Prêtre d'en 

appeler it la Justice de Dieu: des prières et conjurations étaient 

prononcées au lieu même où le malheureux avait trouvé la mort, 

qui avaient pour effet d'obli~er le tigre ou le crocodile it venu su 

présenter de lui même aux coup;; vengeurs. Si la plainte semblait 

mensongère, le prêtre, pour connaître la vérité, enjoignait au plai­

gnant de se présenter au borel de l'eau; coupable un crocodile 

sortait qui le mangeait; innocent, les sauriens fuyaient, eût-il plus 

de dix fois tm versé la ri vi ère"). 

1) Tchou Fan l'l'he _t 510. 

2) Lean,? C!tuu Ll V 54a. 

:l) Sung Cite CCCCL:i.'\.:\1\ 2Ga. IVe,. liieu T'onp K'au tl #& 53a. Màùliu,:,wx G•H. 

5) 'J'chan Fa11 'l'che 510, 511. 
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Sur la. vie même du peuple et ses eôutumes, les Chinois nous 

fournissent une quantité de renseignements. Ils nous ont longuement 

décrit Ùl8 cérémopies de la. famille. Les mariages se faisaient par 

l'intermédiaire d'un entremetteur, un brahmane généralement; porteur 

de b:j.joux et d'une certaine quantité d'or et d'argent, de deux jarres 

d'alcool et de quelques poissons 1), il se présentait à la maison de 

la jeune femme et faisait la demande. Agréé, il prenait date pou~ 

la cérémonie~) qui, d'ailleurs, ne pouvait avoi:i- lieu que du .. ant 

certaines lunes 3). An jour fixé, les parents et amis du fiar cé se 

réunissent chez lui, et ceux de la fiàncée chez elle: on y chante 

et danse; puis la jeune fille, «vêtue pour la circonstance d'un 

«vêtement de coton fait de bandes d'étoffe assemblées en manière 

• «de grille de puits, la chevelure ornée de bijoux et de fleuru '), 

et ayant à ses côtés une religieuse, faisait quérir le jeune homme; 5) 

car, rappelle l'auteur, d'homme est peu important, c'est la femme 

seule qui l'est» 8). Il arrivait, suivi de toute sa famille et de ses 

invités; le brahmane l'introduisait auprès de la jeune fille, sai­

sissait leurs mains dans les siennes et les joignait en prononçant 

une formule sacramentelle 7). C'était la toute la cérémonie prop~­

ment dite 8); le reste n'était que chants, danses et ripailles. 

Quand . mourait un homme du commun, les funérailles étaient 

1) &nlei Olle, LXXXII 81a. 

2) Ibid. 

3) Le Leang Ohow, LIV 54a dit .à la huitième lune'' 54. 

4) Nan Tri Ohou LVIII 66a. L8a"!J Ohou LIV 5411. Le Trésor dea rois chams renferme 

• un sarong formé de croisillons à jour, avee bande dorée et losanges réunis par dea tor· 

c tillons de soie noire" B E F E O. V 40. 

5) Tsin Ohov, XCVII 146. Nan Tli Ohow LVIIl 66a. 

6) Lea"!J Ohou, LIV 54a. Le Souei Che LXXXli 37a dit, au contraire: .La maison du 

.fiancé réunit les membres et lea invités pour chanter et dahser. Le c6té de la fiancée 

.invite une religieuse pour accompagner celle-ci jusqu'à la maison du fiancé. Celui-ci offre 

.alors sa main à la jeune fille qui l'accepte." 

7) c Ki-li, Ki-li» dit le Nan Tii OJiou, LVIII 66a. 

8} L8ang Ohou, LIV 64a. 
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faites le lendemain même du décès; on attendait trois jours pour 

un noble ou un dignitaire et sept jours pour le roi 1
). Le corps 

était mis en bière et placé sur un char qu'escortait la musique 2
) 

et que suivaient les membres de la famille, tous, hommes et femmes, 

tête rasée en marque de «piété filiale» 3), et poussant. des lamen­

tations. Arrivé à proximité d'un cours d'eau 4), les pleurs cessent; 

on brlile le corps sur un blicher 5), on recueille les cendrP.s dans 

un vase de terre qui est jeté au milieu du courant, -puis on rentre 

à la maison, en profond silence, évitant tout bruit et toute parole 6) 

pour que les mânes du trépassé, sans doute, n'en puissent retrouver 

le chemin et troubler les habitants. Si le défunt appartenait à la 

noblesse ou remplissait une fonction importante dans le royaume, 

la cérémonie se devait célébrer à l'embouchure d'un fleuve, et c'est 

là que les cendres, enfermées en un vase de cuivre, étaient noyées. 

Pour le roi, l'urne, qui était en or, était jetée dans la mer. 

Sept jours après, on revenait pleurer autour des restes du hOcher 

en portant des baguettes d'encens, et cette cérémonie se renouvelait 

sept fois, à même intervalle. Au centième jour et à la troisième 

année, on célèbrait à nouveau l'an ni versai re de la mort 7). 

Les veuves ne se remariaient point et devaient laisser flotter 

1) Souei 'Jhe J,XXXII 37 a. 

2) Ibid. 

3) Ttin Chou XCVII 146. 

4) Souei Cite J,XXXII 37a Kieou T'ang Citou CXCVII 3llh. Le Tsin Chou XCVII 146 

et le Nau Ta'i Chou LVIII 66a disent seulement ... Pour le deuil, ils se cou pert les 

.cheveux: c'est ce qu'ils appellent piété filiale. Ils brûlent les cadavres dans la campagne 

.et considèrent cela comme un enterrement." 

5) Cf. R. P. DURAND, Notes sur tme crémation chez les Chams, III 447, où l'auteur 

décrit une céremonie funéraire chez les Chams brahmanistes vivant actuellement au Binh 

Thuil.n. 

6) Souei Che LXXXll 37a. L'inscription· Mi-Sn'n 90. C. 25-26-27. n. confirme le 

récit chinois: ,11 (Harivarman III) mourut avec c~ recueillement constant, en çaka IlÙ3 . 

• Alors toutes les femmes, les princesses, les diverses mé lyaù, au nombre àe quatorze, le 

.suivirent dans la mort. Or ... les ossements restants ..• (furent jetés) dans la mer''. 

7) Souei Che LXXXII 37a. 

1 4 
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leurs cheveux juflqu' à ce qu'elles fussent devenues vieilles 1 
). Cependant 

la coutume hindoue qui voulait que la femme fût brûlée sur le 

même bûcher que le mari défunt était en honneur au Champa, au 

ruoms pour les femmes de qualité 2
). 

Les Chams avaient, de très bonne heure, emprunté aux Jiiudous 

leur mode de calcul du temps et leur calendrier: ils comptaient en 

dates çaka se rapportant à l'ère hindoue ordinaire de ce nom q.ui 

part de la nouvelle luue du mois de Caitra [février-mars]l) 78 A.D. '), 

par années révolues et probablement de nouvelle lune en nouvelle 

lune d'aprés le système aman ta 5 • Nous ignorons d'ailleurs «comment 

«leurs astrologues évaluaient la distance horaire de Lanka G) à la 

«côte de Campa, et par quels procédés empiriques ils adaptaient à 

«leur pays l'almanach indien» 7 ). Les fêtes annuelles devaient 

correspondre à celles des Hindous; mais ils célébraient en outre, 

à époques fixes, des cérémonies dont l'origine était sans doute purement 

chame: au jour de l'au on conduisait un éléphant hors de la 

ville et ou le laissait aller en liberté, s'imaginant ainsi renvoyer 

pour l'année le mauvais esprit. A la quatrième lune, il y avait 

de grandes courses nautiques auxquelles prenaient part même les 

bateaux de pêche. A la fête du solstice d'hiver, qui avait lieu le 

1) Leang Chou LIV 54a. 

2) Cf. supra 

:l) .,Suivant la coutume (les Chams) prennent le douzième mois (chinois) pour eom 

«mcncement de l'année". Kieott 1"ang Chou CXCV II :l2a. 

4) On ignore encore à quel fait se rapporte l'origine de cette ère. A. BoHR, Naha­

p•11ta et l'ère raira, Journal Asiatique, Juillet-Aot1t 1897, la rapporte à Naha1,üna. 

5) Il y avait, en Jn,Je, deux fac;ons de compter le mois lunaire: 1° selon le système 

plin)irnanta, le plus ancien ct employé pri1wipnlement dans le nord, qui allait de pleine 

lune en pleine lune ct faisait commencer le mois avec la quinzaine obscure, 2° selon le 

système amanta, employé plus tarclivement, semble-t-il, ct dans le sud, qui allait de nouvelle 

lune en nouvelle lune ct faisait commencer le mois avec la quinzaine claire. 

6) J.cs tables de comput dans l'Inde sont généralement calculées pour Lailkü ou pour 

0' elu méri<licn ù'Ujjayinï. 

7) BARTH C Il 190. Cf. sur cc sujet ct wr les dates énoncées dans les inscriptions 

chamcs ce que dit cet auteur ()Il. 187-190. 
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jour de la pleine lune du onzième moi3, les provmces venaient 

présenter au roi des échantillons de leurs produits agricoles et 

industriels. Le quinzième jour de la douzième lune enfin, on con­

struisait une tour en bois hors des murs de la capitale; le roi et 

ses sujets de tous rangs y déposaient vêtements et parfums, puis le 

tout était brûlé en sacrifice au ciel 1
). 

Les Chams étaient gens fort propres qui se baignaient deux 

fois par jour; 2
) c'est tout ce que les Chinois nous ont appris de 

leur hygiène. Ils ne nous disent rien de leur médecine ni des soins 

qu'ils donnaient à leurs malades. Les divinités et les génies jouaient 

probablement le plus grand rôle dans les maladies et leur guérison, 

comme nous en donne preuve cette prescription gravée sur un des 

temples de Mi So'u: «Si quelqu'un est affiigé d'une maladie 

«d'yeux 3
) par la dée~se Ekaksapiùgala [la Rousse-Borgne] qu'il 

«augmente les richesses du Seigneur [Kuvera] et celui-ci le défendra 

«du mal à jamais» 4). De même la magie, les incantations et quelques 

formules empiriques tlevaient être, alors comme aujourd'hui, tout le 

bagage de leurs guérisseurs attitrés. ll n'est pas bien sûr, au reste, 

qu'il existât des médecins, et les malades se soignaient eux-mêmes 

à l'aide de quelques recettes que l'ou se transmettait de père en 

fils. «Ils cherchent des simples dont ils boivent le suc tout frais»"). 

Ils étaient sobres, bien que les Chinois ne soient point d'accord 

sur ce point; les uns en effet nous disent que les boissons fermentées 

étaient inconnues au Champa et qu'on u'y buvait que du lait de cocon), 

1) Smtg Che CCCCLXXXIX 2Ga. Tchou l'an Tche _t 509, 510. IVett llien T'v"!' 

K'ao XXIV ~ '#& 53a. Néridivnau.t 54:l-5J .. J,. 

2) Cf. supra. 

3) Les maladies d'yeux sont fréq<tentes dans les pays chauùs et sont, aujonr<l'hui 

encore, Je celles que nos médecins ont, en Indochine, à soigner le plus fréttuemmeut. 

4) M1.-So'u, Mont A 1 0 • Petite dalle. Skt Vlç Fr:<oT 1 V U2Sv. 

5) Song Che CCCCLXXXIX 26a /Ven Ilien T'ong K'au XXVI ~ #& 5:3a. Jldri­

dionau:r 54!. 

6) Tchou Fan Tche _t 510. 
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alors que d'autres nous rapportent qu'ils «extraient le jus de l'arec 

pour en faire de l'alcool" 1 ). 

Violents et querelleurs 2), très courageux 3), à l'étroit sur une 

côte mou tagueuse, où les plaines étaient rares, hardis marins, ils 

étaient naturellement portés à chercher au dehors ce qu'ils ne trou­

vaient point chez eux. Ils razziaient les riches provinces du Nord, 

et les plaines du Cambodge; ou, montés sur des barques rapides, 

ils attaquaient les navires qui, venant de Chine ou y faisant voile, 

étaient obligés de reconnaître les côtes chames pour trouver leur route. 

Ils ne vivaient point uniquement de piraterie, cependant, et 

savaient exploiter les richesses de leur sol. Si les terres basses 

étaient rares, au moins mettaient-ils admirablement eu valeur celles 

qu'ils possédaient; il subsiste, encore aujourd'hui, dans les plaines 

de Phan-Rang, Phan-Ri et Phan-Thiêt, en des régions actuellement 

en jachères, les traces d'un réseau d'irrigation très complet qui 

dénote une grande connaissance des choses de l'agriculture~). Ils 

étaient habiles jardiniers et semblent avoir pratiqué spécialement la 

culture des vergers 5
). ·Ils exploitaient les immenses forêts qui cou­

vrent les montagnes; leurs bois d'ébène, bois de senteur et écorces 

tinctoriales étaient fort appréciés sur les marchés 6). Ils connaissaient 

1) Kieou T'ang Oho" CXCVU 32a. Si,. T'ang Chou CCXXU --y-; 19a. Je n'aijamais 

entendu dire qu'aujourd'hui les indigènes de l'Indochine Française, Chams, Annamites, 

J{hmèrs ou Laotiens extrayassent de l'alcool des noix d'arec fraîches ou sèches. 

2) Sùt T'ang Chou CCXXII -y; 19a. 

3) Nan Ta'i Chou LVIII 66a. 

4) ,Les gens labourent leurs champs avec des couples de bœufs; on fait bien des sortes 

•de cultures; pas de blé cependant, mais du riz, du maïs, du chanvre et des haricots. On 

.ne fait pas pousser le thé .•. " Tchou Fan Tche _t 510. 

5) Cf. supra. 

6) Ils recueillaient l'or qui coule dans les torrents; ils en déto11rnaient le cours, et• 

le lit à sec, en lavaient les sables. Les inscriptions mentionnent 1\, l'envi les objets d'or, 

d'argent et de c11ivre offerts aux dieux; les textes chinois nous énumèrent, parmi les produits 

,du pays" envoyés en tribut. les quantités de métal brut et travaillé que les souverains chams 

envoyaient aux Empereurs. Enfin l'histoire de Wen et des silures (cf. infra ch 11) montre 

qu'ils savaient extraire le fer du minerai et le forger. 
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enfin la richesse minière de leur pays et savaient en extraire les 

métaux dont ils faisaient au loin commerce 1). Car, bons marins, ils 

ne craignaient point les longs voyages: au temps de Weu, déjà, ils 

poussaient jusqu:aux ports de la Chine 2), et leurs ra:pports avec 

Java 3) prouvent que leurs vaisseaux avaient coutume d'en fréquen­

ter les villes maritimes. Il faut ~jouter que les esclaves consti­

tuaient leur fret le plus important: «La plupart des Chams, dit 

«un texte chmois, exercent la profession de Jllarchands d'esclaves; 

«leurs jonques transportent .des hommes au lieu de marchandises'):. 

Ils se les procuraient au cours des razzias sur les territoires voisins 

ou par achat: «Un petit garçon, écrit Tchao Jou-koua 5), est payé 

«par eux trois taëls d'or ou l'équivalent en bois de senteur». 

Les inscriptions nous ont transmis le nom de quelques-unes 

des mesures employées dans les trammctions. Il est assez difficile, à 

vrai dire, de donner leur rapport exact avec celles que nous 

employons aujourd'hui et même de saisir nettement leurs rapports 

entre elles; cependant, l'unité la plus basse semble avoir été le 

drarp, qui pesait, s1 les observations de Huber sont exactes, 

3gr 09 environ 6); son multiple immédiat était le thil ou tltei qui 

valait 12 drarp, ou 37gr .08. Ce nom de thil ou thei était surtout 

employé quand il s'agissait d'or ou "<le matières précieuses 7); on se 

servait, semble-t-il, pour toutes autres pesées, du KariiJa ou Kar, 

communément évalué à 280 grains, ce qui équivalait à peu près 

au poids du thil. Les multiples étaient: 

2) Cf. infra. 

3) Cf. infra. 

4) Ling wei tai ta II 11. 
5) Tclwu Fan Tche _t lill. 

6) Cf. Eo. HuuEB, Études Ïtldochinoiaea II "Thil» o" "Thei». Cf. B E. F. E. O. V 169. 

7) .Ce Koça d'or a :!14 thil, 9 dra111 d'or; les six faces, avec les diadèmes, le nagaraja 

.(qui est) dessus et l'adhara Urdhvamukha pèsent 136 thil; en tout 420 thei 9 draiJl", 

Mi-So'n, 89. B. 31, 32. 

4 * 
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le pala 

la tula 

4 kar~as. 

100 palas. 

le bhara = 20 tu las 1 
). 

Mais il existait d'autres mesures dout nous ne pouvons estimer 

la valeur: ainsi le pend a qui sem ble un multiple du tltil 2), le 

kattikii employé également au Cambodge sous le nom de katti, et 

le pmia 3). Les rizières étaient évaluées en jak ou c mesures de riz» 

comme il est encore d'usage courant en Indochine '). L'argent 

monnayé n'était peut-être pas inconnu au Champa 5), mais l'emploi 

n'en était point courant. «Ûn ne se sert point de monnaie pour les 

«échanges; on y troque plutôt les marchandises contre du riz, du 

«vin, et d'autres comestibles, au cours de l'année:. 6). 

Les Chams étaient fort industrieux, habiles au tressage des 

cordes et ca bles, à la confection des nattes en feuilles de cocotier 7 ). 

Les femmes tis~aient la soie et le coton; les étoffes que renferme 

le 'frésor des anciens rois montre qu'elles y avaient acquis une grande 

habileté; elles savaient entremêler à la trâme des fils d'or et y tisser, sans 

1) "Puis il a construit un antargyha avec du bois de santal pesant 2 bbara 9 tu! .•• ; 

«en caka 1072 [1150 A.D,J, il a orné le temple de Çrïçanabbadreçvara avec 10 bbara 3 tu! 

« 5 kar 17 thei d'argent» AJ(.So'" 92 A 11. Cf. également }'!NOT IV 914. 

2) «... un sanroù d'argent, (pesant) 4 penda 420 thil. .. » Mi-So'n Mont B 1 82. 

llloc scié en deux. Ch l036ç = 111<1. A.D. }'!NOT IV 95lxvn. 

:l) « •.. un brûle-parfums en or, pesant un kattika et deux pa1.1as ... » Po l'agar de 

Nhatrang, 31 A' 9. Sur l'emploi du katti au Cambodge cf. C Il 164 n.4 et note addi­

tionnelle p. 180. 

4) "L'évalution de ce premier champ est de 185 jak ou mesures de riz"· Po Klong 

Garai. Ninh 'l'hu~n 8. Piédroit Sud. Ch Xlllç BERGAIGNE 101. AnwNIER 69. 

5) "Le roi Rudravarman ... a donné (il ln divinité) de l'argent monnayé" Po l'agar 

C II, p. 27R. D'autre part AYMON!ER 45 n.l. écrit, il propos du dram: «Le dram n'est resté dans 

«la mémoire des 'l'cha mes actuels que comme monnaie de compte valant environ un franc"· 

6) Tchou Fau Tc he __t 510. J,e Song che CCCCLXXXIX 25h. Wen Hien 1''ong ](' ao XXIV 

r:!:î #A 52b. Méridionau.c 541 disent. «Les paiements du commerce se font en petits 

"lingots d'or et d'argent, car il n'existe pas de monnaie. Souvent aussi le vendeur nccepte 

,, des étoffes de coton en échange de ce qu'on lui achète». 

7) Wen Hien T'ong Kau XXIV * ~ 4Ga. Afdridionauz 422. 
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envers ni endroit, un dessin différent sur chaque face 1
); elles y brodaient 

des motifs compliqué.3 dont l'or, l'argent, les perles, les gemmes et 

jusqu'au clinquant contribuaient à augmenter la richesse 2
). 

Les hommes étaient artisans experts eu l'art de foudre et 

façonner les métaux précieux. Ils coulaient de3 statues de métal 

grandes de dix empans 3), battaient l'or et l'argent en boîtes et vases 

à bétel et à chaux, en urnes funéraires, aiguières, manches d'épée 

ou de kriss, enveloppes de linga à visage humain; il y traçaient 

au repoussage, retouché 

écailles, des rinceaux, 

en ciselure, un décor somptueux imitant des 

des ammaux fantastiques plus ou moins 

stylisés 1). Ils sertissaient le diamant, le rubis, la topaze, le saphir 

et la perle et les disposaient en diadèmes, colliers, bracelets, an­

neP.'11!: de pied et autres bijoux dont nous ne connaissons que les noms 5). 

C'étaient enfin de grands constructeurs. Si aucune de leurs 

maisons B), aux murs de briques cuites enduits à la chaux, au 

1) Le sampot (sorte de pagne) royal que renferme le 'rrésor présente, à l'envers, de 

larges bandes rouges et vertes alternées, et, à l'endroit, de larges séries parallèles de dessins 

en soie blanche et noire, filigranée d'or, sur fond rouge, représentant des garuts dans toutes 

les attitudes de la danse ou de la prière, et d'antres animanx fantastiques. D'autre part, 

il existe eneore, au dépôt de Lavaù, de larges palettes d'ivoire très lisse qu'elles appliquaient 

sur la pièce en tissage; elles travaillaient alors différemment chaque rangée de fils, soit en 

dessus, soit en dessous, avant de la chaîner sur la pièce à décorer. Cf. Trésor des rois Chams. 

2) Dans le Trésor, on trom·e: un habit à fleurs d'ur sur fond vert avec large bordure 

d'or et de clinquant au col; un sarong à losanges d'or sur soie blanche, verte et marron 

entre dcul!. larges bandes rouges; enfin, sur la partie montante de larges bottes genre 

cnémide, on voit nn décor de rosaces avec quadrilobe allongé et sertissage de pierres précieuses 

disparues. Trésor des rois Chams. 

3) Sin T'ang Citou CCXXII ~ l\Ja. Nan Ts'i Chou LYJII 66a. (;f. également dans 

l'inscription Jii-So'n, Mon' D.p 92 Stèle A Ch. 109Sç = 1176 A.D. FrNoT TV 970xxxv 

l'indication de certains alliages employés par eux. 

4) Cf. Trésor des rois Chams et les descriptions, données par les inscription, des objets 

précieux donnés aux dieux, ou par les textes chinois des présents envoyés en tribut. 

5) Cf. particulièrement JIJ{"..Su'n \J2 A, Glai Lamov 24 B, Po Nagar de Nhatrang, 3S. B.',''. 
6) «Pour les demeures des fonctionnaires royaux, certaines règles déterminent la hauteur 

«qu'elles peuvent avoir; et pour le simple peu pl<', il encourt un eh~timent si le larmier 
«de •a demeure dépaS&e trois pieds; le toit est couvert de chan me"· MAYEBS. Chiuese explo­
rations dans China llevieuw III :32::1 cité par PELLIOT II 145 n. l. Je ne sais à quel texte 
chinois est emprtlntéc cette citation. 
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cun 1) de leurs palais à étages ornés de salles à. colonnes'') ne sont 

restés debout jusqu' à. notre 6poque, au moins les ruines des temples, 

qui abondent, nous prouvent-elles qu'ils avaient acquis en cet art 

une assez grande habileté. 

Leurs monuments,_ aussi bien, n'ont ni la beauté ni la majesté des 

monuments khmèrs 3); ils sont petits, d'une originalité médiocre, et 

d'une exécution souvent assez ganche.Situés sur des collines basses que 

dominent parfois de hautes montagnes, dans de larges vallées, ou 

des cirques assez vastes, on les retrouve par groupes encore entourés 

d'un mur, à demi écroulé, qui les reliait entre eux et leur servait 

de rempart contre les coups de main. 

Chaque édicule consiste généralement en une tour carrée à 

plusieurs étages bâtis fortement en retrait l'un sur l'autre, et il est 

assez rare qu'un temple de forme oblongue vi~nne varier la monotonie 

de ces édifices. Le premier étage des tours carrées élève, sur un 

1) " D'après la coutume de ce pays, les habitations sont des pavillons appelés Yu lan 

« T .. dont les portes font toutes face au septentrion,,. Leang Chou LIV 54a. W'cn 

Hien T'ong K'ao XXIV ~ ~ 46a. Méridionauz 422. Sur ce nom, cC. PELLIOT IV 

17 1. n 3: , Les Chinois donnaient aux maisons surélevées des villes de l'Inde tmnsgangétique 

,le nom, vraisemblablement indigène, de kanlan". Sur le pays des •portes tournées vers le 

Nord" et la coutume attribuée aux Chams de faire les ouvertures de leurs maisons au septen­

trion, cf. Tain Chou XCVII 146 et Ohe Ki VI 296 30a. Tli6n Han Chou XXVIII 36b 

Cn<~.vANNES, Mémoires historiques de Sae-Ma-Tsien Il 136, n 2 et 148, enfin infra ch II. 

2) Tsin Chou XCVII 146. Nan Ta'i Gh(J'U LVIII 66a. 

3) On a cherché les rapports entre cette architecture et l'architecture javanaise. 

PARMENTIER arrive à ces conclusions: 

L'architecture chame se divise en deux périodes: celle de la première (du VI• au VIII• 

siècle çaka) ne rappelle en rien l'architecture javanaise. 

Mais au contraire, il existe des rapports très réels entre la :t• période de l'art cham 

(VII• et IX• siècles çaka) et l'art javanais le plus ancien - dont Boroboudour est le type. 

L'analogie se retrouve dans la masse comme dans le détail de la silhouette des monuments. 

Les bas-reliefs de Boroboudour et ceux de MÏ:So'n représentent souvent des monuments et 

«tel petit édifice qui figure sur un des tympans de MÏ-So'n est presque identique A certaines 

«de ces représentations au Boroboudour. Il parait probable qu'il y a eu filiation entre cette 

«forme seconde de l'art cham et la forme primitive de l'art javanais, tandis qu'au contraire 

«il n'y avait rien de commun, sinon une lointaine origine, entre la première forme de l'art 

«cham et l'art de Java." 
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soubassement, de ·hautes murailles pleines. Du côté de l'Est, invaria­

blement, s'ouvre une porte précédée d'une saillie importante, sorte 

de porche ou de vestibule: c'est la seule percée du temple; les trois 

autres côtés sont ornés de fausses portes, imitant la vraie, et placées 

là sans doute par le souci de symétrie qui domine cette architecture 

d'une manière très caractéristique. Le fronton qui termine l'étage 

est lui-même, dans les lignes de son profil, symétrique au soubas­

sement; à ses quatre angles, des motifs (analogues aux pinacles 

des é~lises gothiques) l'accentuent d'one manière heureuse. L'étage 

supérieur, beaucoup plus pP.tit, répète cependant les formes du 

premier, avec de fausses niches figurant les portes vraie et fausses. 

Le troisième étage sera plus petit encore; puis le quatrième; le 

cinquième et dernier ne sera qu'une pierre taillée ressemblant quelque 

peu à un obus. 

Toutes ces constructions sont en briques; la pierre n'est em­

ployée que par exception, pour q~elques parties où elle était in­

dispensable: linteaux, tympans sculptés, etc. La brique est d'une 

couleur foncée, d'une dureté extrême, qui a permis à l'artisan de 

la recouper, de la sculpter après coup, à même le monument: c'est 

ainsi, à n'en pas douter, que sont taillées plusieurs moulures. Cer­

tains motifs décoratifs importants sont faits en terre cuite analogue 

à cette brique, et ne manquent pas de beauté. 

Une des caractéristiques de cette architecture est, nous l'avons vu, 

la symétrie, reproduisant par exemple aux entablements les mou­

lures des soubassements. Il semble aussi qu'on retrouve, chez le con­

structeur, l'intention de rapporter toutes les proportions des monu­

ments au carré et à ses divisions arithmétiques. Ils n'en demeurent 

pas moins, aux yeux d'un archictecte expérimenté, pleins de gros­

siers défauts de construction, et d'inégalités choquantes dans leurs 

plans. 

Dans la décoration, on retrouve le fréquent emploi de l'ogive; 

lli 
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ma1s une og1 ve plus proche du bulbe persan que de l'arc brisé 

gothique: jamais, elle n'ouvre sur le vide, hardi meut, comme dans les 

églises gothiques, c'est toujours le profil d'une partie pleine. Portée 

sur nu pilastre, en saillie l~gère sur les murs, elle forme un élé­

ment décoratif employé dans les plus anciens temples. La pilette à 

ogive, comme la nomme M. PARMENTIER, rappelle un peu un bou­

ton de lotus posé sur une large tige et forme un motif harmo­

nieux sur les hautes murailles pleines; on ue la retrouve que dans 

les monuments chams et l'on ne sait quelle origine lui attribuer. 

Un autre élément particulier à cette architecture est l'acrotère: 

dalle de pierre encastrée à l'angle du fronton et découpant sur le 

ciel une silhouette hardie. Les plus anciennes sont sou vent eu figure 

de femmes ou de monstres fantastiques; les plus récentes dessinent 

des ailes, des volutes compliquées, motifs purement ornementaux; 

il est pos8ible qu'une simplification, qu'une stylisation progressive 

ait formé celles-ci de celles-là. 

Les détails d'ornamentation se composent souve11t d'arabesques, 

de rinceaux au dessin élégant et original rappelant l'S sanscrite; 

mais on retrouve à chaque instant les motifs habituels de toute 

l'architecture de civilisation hindoue: le lotus aux belles courbes, 

les frises où les hommes et les singes se livrent à des rom bats 

épiques, et les éléphants, et les garudas fantastiques et les nâgas 

multiples; un animal y paraît qu'on ne retrouve pas hors de 

l'art cham: c'est le makllra, monstre qui participe du crocodile, de 

l'éléphant et du lion. Au reste, rien dans ces sculptures ne peut 

servn· de document pour l'histoire et les mœurs des Chams; leur 

valeur archéologique est moindre que leur valeur artistique, déjà 

inférieure à celle des sculptures khmères 1
). 

Le style de ces édifices est loin d'être uniforme et ou a cherché 

1) Cf. PARMENTIER. Caracf1~res qénûraux de l'arc/,itecture chame B. E. .!<'. E. O. I. -
Gf:NÉRAI. J~. n~<: BEY !.lÉ. L'Architecture Ilindoue en EztrJme-Orient. Paris. Leroux. 1907. 
Ch. JI Architecture chame 170-180. 
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à déterminer les principales phases que marquent ses variations. 

On croit y être à peu près arrivé eu ce qui concerne les monu­

ments du cirque de MI-So'n; combinant les observations architectu­

rales avec les données des inscriptions, on distingue, «dans l'évo­

«lution de l'art de ce sanctuaire, trois époques, la dernière corn­

« prenant deux phases distinctes, au total quatre periodes caracté­

« risées par des styles différents» : 

JO. Style de Çambhuvarvaman. (Ve et vre siècle çaka). 

IJO. Style de Vikrantavarman I (fin du vre au rxe siècle çaka). 

lll 0
. Style archaïsant de Harivarman III (fin du xe, commen-

cement du xre siècle çaka). 

IV 0
• Style de Jaya Harivarman I (fin du XIe, commencement 

du xne siècle çaka). 1
) 

Pillés et saccagés à maintes reprises au temps de leur splen­

deur, abandonnés ensuite, des siècles durant, aux intempéries des 

saisons et aux déprédations des hommes, il ne reste plus rien 

aujourd'hui de l'aménagement intérieur des temples. Il était, si 

nous en croyons les listes de donations énumérées sur les inscrip­

tions et les récits lles anciens voyageurs, d'une splendeur auss1 

riche qu' éclatante. Dans le sanctuaire, 8clairé des feux de mille 

lampes 2
), sur un piédestal en form~ de vasque creusé d'une rigole 

où se recueillait le liquide des libations et le sang des victimes et 

tout revêtu d'une gaîue d'argent 3
), se dressait la divinité parée de 

tous ses joyaux: «Resplendissant J'éclat avec son corps qui est 

«d'une beauté étincelante grâce à de magnifiques enùuits d'or, avec 

1) PAIŒENTIER. Les Monuments du cirque de .Ui-So'rz, B. E. F. E O. IV. Conclusion 
8\10 ss. ct FINOT 1 V 898. 

2) J,es parois des côtés tle la salle principale des temples encore debout sont creusées 

<l'une foule de niehes qui, d'après leur hauteur ct leurs dimensions, semblent destinées à 
contenir des lampes Cf. PAHMENTIER. 

3) .Çri Vikrantavarrnan a donné pour Çri Satyamnkhalil!gadeva (le lil!ga à visage 

,érigé par Satyavarman ) un diadème et une couverture de la ri~ole d'écoulement, et, pour 

.le piédestal de Çri Mahaùeva (l'image élevée par Vikrautavarman lui-même) une couver­

,ture d'argent". Pu Nagar de Nha Trang, Khanh-!Ioà 88 Stèle D. Se-C II 242xxvr. 
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«la beauté sur le lotus· de son visage, toute ~rillante de joyaux, 

c avec des joyaux sur .les disques de ses joues, la déesse de Kautl].ara 

«donne à. ses ~uppliants ce qu'ils désirent; - avec la beauté de ses 

«cheveux d'or rehaussés par l'éclat du bijou qu'elle porte sur la 

«tête-, avec ses oreilles qui étincellent et qui pendent sous le poids 

«des joyaux aux rayons splendides, la fortunée Bhagavati qui de­

c meure dans le voisinage de Kautl].a.ra et de la mer a brillé dans 

«les trois mondes" 1). 

Dans les temples où Çiva était adoré sous forme du linga, la 

pierre phalliforme dressée au milieu du sanctuaire était revêtue 

d'une enveloppe on koça, en or ou argent, ornée des ~isages du 

dieu 2
): cS. M. Çrï Jaya Indravarmadeva {Jaya Indraurman}, 

«sachant que le dieu Bhadreçvara est le maître de toutes les 

«choses visibles en ce monde, a fait faire nu koça d'or à six visa­

cges ( ~aJ}.mukha} pourvu d'un ornement naga {nagabhü~aJ}.a) et de 

«joyaux colorés fixés à. la pointe des diadèmes. Et ce qu'on nomme 

«ürdhvakoça est en or magnifique. Et on a fait un adhii.ra (sup­

«port} sous lui, avec une pierre de soleil {süryaka.nti) au sommet 

cdu diadème. La face tournée vers l'est a un rubis au sommet du 

«diadème et de l'ornement nii.gara.ja. Les faces tournées vers le 

eN. E. et le S. E. ont un saphir dans l'œil du nagara.ja (et} au 

«sommet du diadème. (La face) tournée vers le Sud a un rubis au 

«sommet du diadème. (La face) tournée vers l'Ouest a une topaze au 

«sommet du diadème. {La face) tournée vers le Nord a une perle ... " 3
} 

1) Po Nagar de Nlt.atrang, Khanh-Hoà., 38. Stèle B 111 tv Se-O Il 242 XXVI. 

!il) ,Le r&le du koça paraît avoir été de donner à la piene symbolique la forme 

.du dieu peraonnel." FINOT IV 914, Cf. les deux figures reproduites par lui d'apréa Aux. 

Ru, Olt.âlwlcyma .J.rclt.itectare, dans Arcbœological Survey of Iodia, New Imperial Series 

vol XXI 23 et pl. LXIV, LXV. Cf. également BABTII 0 11 252 n. 12, 601 n. 1. 

3) Mi-&'•, Mont D1 8\1 B .. as. Clt. lOlOç = 1088 A.D. l<'INOT IV 94o0xn. Ce 

koça se composait donc de trois parties: l'nrdhvakoça, le corps du liiiga avec les six faces 

orientées vers les quatre points cardinaux, le Nord-Est et le Sud-Est; l'iidhiira, ou support, 

formé par les replis do Niga dont les têtes dressées formaient le Nllgabhn~al}.a, l'orne­

ment niiga. 
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Autour de l'ïinage de la divinité étaient dressés des parasols à 

plusieurs étages, d'or et d'étoffe blanche, des é7entails et chasse­

mouches aux longs manches travaillés; et, aux jours de grandes 

cérémonies, on sortait tout le trésor des bijoux, colliers, diadèmes, 

ceintures, bracelets, bagues et anneaux: de pied; des ornements, 

sceptres et insignes; des vases, plats, aiguières en métal précieux, 

des ustensiles nécessaires au service divin 1) que l'on conservait, en 

temps ordinaire, dans des salles bien fermées ou des cachettes 

connues des seuls prêtres. 

Les cérémonies n'allaient pas sans parties musicales; comme 

les Khmèrs en effet eL les Javanais, les Chams étaient fort épris 

de musique. Ils l'associaient aux cérémonies du culte eomme aux 

danses lascives des harems et leurs armées ne savaient s'en passer. 

Leur orchestre 2) comprenait des in8truments à cordes, des fldtes 

semblables à celles des Chinois 3), des timbales de cuivre et des 

tambours de formes variées. Les pas-reliefs nous montrent des 

musiciens exécutant leurs symphonies devant des dieux ou des rois: 

on y distingue ici uu joueur de violon, là deux hommes dont l'un 

pince une cithare tandis que son compère lui bat la mesure; plus 

loin, c'est un joueur de harpe; ailleurs, des femmes dansent au 

rythme de tambourins, sistres, cymbales, conques et sonnettes 4 ), 

Ces mêmes bas reliefs semblent reproduire des scènes de ballet; 

on peut imaginer ce qu'ils étaient par ceux qui sont exécutés aujourd'hui 

encore au Cambodge: au rythme des instruments, les danseuses 

1) On les comprenait sous la démonisation générale de « bhogopabhoga "· FiliOT B. E. 

1<'. E O. IV 912. 

2) Si les Chinois n'appréciaient pas la musique chame, les Annamites en étaient amateurs, 

et nous voyous un empereur du D'!-i Vi~t publier, en 1060, des ,parties de chant du 

,Champa en même temps que l'accompagnement au tambour et en diriger lui-même 

,l'exécution" 1'1l li 15a Sk III 4a. Tt III 2b. 

3) Souei Chou LXXXII 37a. 1Yen Hien T'ong K'ao XXIV ,;f5f\ B 46a. ,)Jéridionaux 424. 

4) Cf. les reproductions de bas-reliefs donnés par PARMENTIER dans ,Monument1 du 

cirque de Mi-So'n" B. E. 1!'. E. O. 1 V. 
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mimaient les épisodes d'un poème on d'un drame héroïque dont un 

lecteur scandait les vers à la mesure de claquettes de bambou. 

Qu'étaient ces poèmes ou ces drames? nous l'ignorons 1 ) car aucune 

œuvre de la littérature chame ne nous est parvenue; les inscriptions 

eu langue vulgaire sont de simples actes de donation et ne présentent 

aucun caractère littéraire. Il est probable aussi bien que les Chams 

n'attribuaient pas d'importance aux œuvres écrites en leur langue, 

s'il e~ était, et que la culture hindoue, dont ils étaient imprégnés, 

leur faisait considérer comme seuls dignes d'intérêt les ouvrages 

en sanscrit; c'était donc en cette langue qu'écrivait tout poète, tout 

historien soucieux de sa bonne renom mée: ainsi, sous le règne de 

Jaya-Harivarman I, une chronique intitulée Purar:tartha 1
) ou Artha­

pur~tr;taçastra 3), et dont une inscription nous cite un passage, est 

rédigée en sanscrit et en çlokas 4). La culture littéraire et philo­

sophique des rois Chams était purement sanscrite 5), et ils nous ont 

énuméré eux-mêmes :1vec complaisance l'étendue de leurs connais­

sances. Ils se disent versés da us tous les çastras: la grammaire de 

1) Ou peut supposer cependant qne le répertoire de ces danses était emprunté à. 

la littérature sanscrite, au Ramiiyana, principalement, qui fait, aujourd'hui encore, les frais 

de la grande majorité de ces représentations au Cambodge. 

2) Mi.So'n, mont G 8 , 100. Stèle Bvm, XVII et XIX. Skt. 11J7\Jç = 1179. PINOT !V 955xx. 

3) Mi.Su'n, mont G" lOl. Stèle A'. Ch. !<'tNOT IV 1163xxr. 

4) ,Le Pttriù.üïrtha s'exprim~ en ces termes: Ce ()ri .Taya Harivarmadeva, c'e't Uroja 

,lui même. Né d'une femme membre (de la caste) des k~ntriyas; fils d'un roi consacré; 

"'l'erre ole joyaux placée sur la poitrine de Hari, s<>n séjour... Dans le l'ura11artha, 

,montagne ole choses utiles visibles sur la terre, celui qne le monde appelle Uroja dt;finit 

,celui qui a nom (,'ivanânùana. Je snis Uroja quatre f<Jis (incarné?). On dit que ce qui est 

,une fois n'e8t pas uue secon,Je fois; néanmoins, pour l'aceomplissement ùe mon vœu cc 

,Çiva renait. Le ùieu des dieux (){i<;<-~naùh:ulrPçrara, le ditm des dieux érigé à Vugvan 

,(seront) enrichis par cc roi, portion de moi·même, qui souhaite la gloire de Çaiva. Tel 

,est le Pura1.1artha, desc:·iption d'Uroja, qne le m<>nde doit connaître." I/extrait ùn Purfl­

l.lilrtha remplit les st. 1'\ à XIX ole la face A de .lli-Su'~t lOO. 

5) Au Cambo(lgc, une tendance du même genre était très marquée au commencement 

du X!Xe siècle. La :an:~olc khmère était ,\édaignée; la siamoise seule étllit appréciée: le roi 

les granJs, les lettrés ne prisaient qllc les onvrages écrits cu siamois, ct chacun sait que 

le roi Norodom s'exprimait beauconp plus facilement en siamois qu'en cambodgien. 
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Pai:tini avec son commentaire, la Kaçikav:rtti 1); l'astronomie 2); les 

six systèmes philosophiques à commencer par la Mimarp.sa 3
); la 

doctrine du Buddha 4); les livres de la loi, notamment le Naradrya 

et le Bharggaviya 5); l'Uttarakalpa des Çivaïtes 6); la connaissance 

des soixante-quatre kalas 7) enfin. 

La culture sanscrite était cependant beaucoup moins complète 

que ne le laisse supposer -cette impressionante énumération; si au 

Cambodge, en effet, les inscriptions conservent à toute époque un 

sanscrit classique eu somme très pur, il n'en est point de même 

au Champa où il s'émaille bientôt de barbarismes et solécismes 

dénotant chez le rédacteur une connaissance très imparfaite de la 

langue, et marquant un affaiblisement de plus en plus complet de 

cette culture. Les guerres incessantes avec le D:;ti Vi~t avaient 

accaparé toutes les forces vives du pays; l'ennemi, entré plusieurs 

1) Vyakarat.üï[ çastra]. Po Nagar deN hatrang, Khanh-h(>a, 38. Stèle, e IlL Slct. 840ç = 918 

A.D.- C II 247xxvr.- JJ!T-So'n 101 A • 7
.- Mt-so'n, Mont D, 92. Stèle A •. Ch. lll6ç = 

1194 A.D. FINoT IV 970xxtv. ,La grammaire, Vyakarat_la, est évidemment celle de Pat.tini, avec 

.son commenlaire, la Kaçikavritti. I~a mention de ce dernier ouvrage a une réelle importance 

.pour l'histoire littéraire de l'Inde. On a beaucoup disputé sur sa date, que les uns font 

.remonter au VII" siècle, tandis que d'autres la font descendre jusqu'au XII", ou même, 

.comme l'éditeur du texte, Balaçastrin, au XIII··, et l'on ne peut dire que la question soit 

,encore délinitivement résolue. Du moins sera-t-il désormais impossible de supposer la 

• Kaçika postérieure au IX" siècle, puisque au commencement du X", elle était connue sur la 

.côte orientale de l'Indo-Chine" ili!:RGAIGNE C I [ 248. 

2) Hor:içastra. Mi:So'n 92 A 3 • 

3) Po Nagar de N!tatraug 38 e m. 
4) .Lui qui, se jouant ... dans les belles ondes de Jinendra" ibid. 

5) • Habile dans tous les tanatap (dharmaçflstras), suivant notamment le Naradiya et 

le Bhierggavîya ... " ibid A 5 • 

6) ,Ouvrage çivaïte cité dans la compilation tantrique qui a pour titre: Çakt:inan­

.dntaraùgil.IÏ. Cf. Au~'I<ECHT. C'atalogi codicum mauuscriptorum bibliothecœ Bodleimue pars 

.octava, p. 103b." B~!:RGAIGNE C II 25\J n. 8. 

7) Doué de tontes les qualités au complet, savoir: la science des 64 kalas (catnl_,~a~1i 

kalavidyii). Jli.Su'n, ~!ont D, 90. Stèle B 7
. Ch l00:3ç = 1081 A.D. l<'n.;ol' IV 933xn . 

• . . . Expérimenté dans la connaissance des 64 kal:is, savoir: la grammaire, etc ... , jusqu'à 

.la connaissance de la vérité suprême". MT-So'n 101 A". Un autre dit connaître .toutes 

les sciences (sarvaçastra)" et être •versé dans la philosophie des diverses écoles". Jt'I.Su'n, 

Mont B., 8:3, Pilier extérieur Nord, C'. Ch. F(NOT IV 952xvm. 
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fois en vainqueur dans la capitale, imposait peu ~ peu sa civilisation 

et son génie tout chinois, jusqu'au jour où, maître définitif du 

pays, il commença de détruire systématiquement les monuments et 

les statues des dieu.x: et à marteler les inscriptions qui conservaient 

le souvenir d'une civilisation hindoue à jamais oubliée dans ce 

pays devenu annamite. 

(à suivre.) 
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